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POURQUOI   CET  ALBUM-SOUVENIR? 


En   publiant   cet    Album-Souvenir,   nous   nous   proposons  un  triple   J)ul  : 


sacrifice  qui  l'anime  pour  le  bien  de  la  jeunesse,  l'honneur  de  la  Patrie  et 
la  gloire  de  l'Eglise,  mère  et  gardienne  du  progrès  intellectuel  comme  du 
progrès   moral   et   religieux 

Ces   considc'rations  justifient   assez,   ce   nous    semble,    la   publication  de 


î  i 


(a) — Rappeler  la  douce  mémoire  de  tous  ceux  qui  ont  conçu  le  bel  cdi-  \ 

J  fice   de   l'Institut  des    Frères   du    Sacré-Cœur,  qui   ont   veillé  avec   un   soin  j 

\  jaloux  à   son  érection   solide   et  harmonieuse,  qui  ont  travaillé  de  longues  t 

I  années  sous  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur  à  son  achèvement  ou  qui  y  ont  f 

\  simplement  apporté  leur  modeste  pierre  en  regrettant  de  ne  pouvoir  faire  j 

f  mieux.  f 

*:*  (b) — Faire   connaître    davantage    cet    Institut   qui,   depuis   un    siècle,   ré-  *t* 

♦:♦  pand   l'instruction   dans   les   classes  populaires  de  l'Ancien   et  du   Nouveau-  ♦> 

X  Monde  ;  et,  tout  spécialement,  l'œuvre  qu'il  poursuit  avec  ardeur  dans  notre  ♦?« 

♦•♦  pays  depuis  un  demi-siècle,  afin  de  lui  susciter  de  nombreuses  et  ferventes  •»* 

♦♦•  vocations  car  le  champ  du  Père  de  famille  est  vaste,  la  moisson  est  abon-  ♦;« 

3  dante   et  les  ouvriers  sont  rares.  I 

5  (c) — Fixer  le   souvenir  des  fêtes   du  Centenaire,  selon  le  désir  exprimé  j 

f  par  Sa  Grandeur  Mgr  J.-S.-H.  Brunault,  évèque  de  Nicolet.  Les  centenaires  J 

1  sont,  en  effet,  choses  rares.  Il  n'y  a  guère  que  l'Eglise,  les  nations  et  les  t 

f  communautés   religieuses  qui  puissent  en  célébi-er.  Les  nations  et  l'Flglise,  J 

î  malgré  ses  promesses  de  pérennité,  les  célèbrent  toujours   solennellement.  î 

I  Les  communautés   se   le  doivent  pour  revivre   le  passé,   se  disposer  à  bien  i 

employer  le  présent  et  à  bien  préparer  l'avenir.  De  plus,  elles  se  doivent  i 

d'en  perpétuer  le  souvenir  afin  de  respirer  longtemps  le  parfum  exquis  et  V 

réconfortant   qui    s'en   dégage.  i 

^  En   outre,   il   nous   paraît   opportun,   alors   que   toutes   les  puissances   de  J 

f  la   terre   se  liguent   pour   soustraire   l'enfance   à   l'influence   de   l'école   reli-  J 

1  gieuse,   de  dévoiler   discrètement   les   travaux   et   les   succès   de   cet   Institut  1 

f  durant  le  siècle  écoulé  ainsi  que  l'esprit  de  dévouement,  d'abnégation  et  de  J 

l 


t  Ces   considérations  justifient   assez,   ce   nous    semble,    la   publication  ae  j 

/  cet   Album-Souvenir   des  Frères  du   Sacré-Cœur.  J 
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y 


SA  SAINTETE  BENOIT  XV 

Pape  glorieusement  régnant. 


»«»  ^fci  **  ^fc  «»  ^fc  «»  ^^  «»-^»fc.«i{i»j»»x«< 


>I«»  ^fc  «»  ^fc  ««  ^fc  «»  ^to  «»  ^fc  «»  ^fc  «»  ^>»  «»  ^fc  «»  ^fc  «»T< 


IGpttrr  îiit  â'aiut-Pfre  au  i>«pprtpur  (Réitérai  à 
rnrraaton  hn  (tnxtnmxu. 


A   notre  C-licr   Fils,   Frère   Albéric, 

Supérieur    (lénéral    des    l'rères   du    Sacré-Cœur, 
Renteria,   Espagne. 


Cher   Fils. 


BENOIT  XV,  Pape. 


Salut  et   Bénédiction   Apostolitiuc, 


BEXEDICTUS,  p.  p.  XV 


f  Xous   avons    reçu    vos    lettres   récentes      comme      l'annonce      d'un     heu-  f 

s  roux   événement  :     bientôt,  en  effet,  après     un   siècle  de     durée,  la  famille  j 

f  religieuse    que    vous    dirigez    avec    intelligence,    va    célébrer    le    centenaire  f 

t  de  son  heureuse  fondation  par  le  prêtre  très  pieux  André  Coindre,  au  pied  ,t, 

i  du   \énéré  Sanctuaire  dédié  à  Marie  dans  la  ville  de  Lyon.  Et  certainement,  ,*♦ 

î  on  peut  dire  que  la  Mère  de  Dieu,  dans  sa  l)énignité,  vous  a  couverts  d'une  ♦> 

♦  ijrotection    ijarticulitre.    En    effet,    quoique    privée    de    lionne    heure    de    son  *:* 

*î*  fondateur,    la    Congrégation    se    répandit    bientôt    d'une    manière    admirable,  ,♦, 

•*•  non  seulement  dans  son  ])ays  d'origine,  mais  encore  dans  d'autres  contrées  ♦•« 

♦>  de   l'Flurope   et   de  l'Amérique.  FA   Xous  aimons  à   reconnaître  aussi  en  cela  ♦;• 

*•*  la  récompense  du  zèle  qu'a  déployé  votre  Institut  dans  la  bonne  formation  î 

X  de  la  jeunesse.  D'ailleurs,  combien  de  notre  temps   laisse  à  désirer  l'éduca-  f 

?  tion   chrétienne   des   enfants  !    Xon   que   les    maîtres    fassent    défaut    ou   <iue  j 

i  la    frécpientation    des    écoles    ne    soit    pas    en    honneur,      mais,      négligeant  f 

î  complètement  la  formation  des  âmes,  on  se  borne  le  jjIus  souvent  à  nourrir  5 

i  les   esprits   d'une    science   bien   des   fois   corrompue   par  l'erreur.   Bien   plus,  i 

'  tout    est   mis   en   œuvre    pour    soustraire    les    écoles   à   la   tutelle   maternelle  . 

j  de   l'Eglise.   De    là   ces   programmes    étrangers   à   toute    idée    religieuse,   par  i 

[  lesquels    chacun   peut    incubpier  à    ses   disciples,    soit    les    opinions    les   plus  f 

t  erronées,    soit    les    conceptions    arbitraires    de    son    esprit  ;    de    sorte     qu'il  j 

(  semble   que  l'école   n'est  pas  l'asile  de  la   vertu,  mais  la  chaire  de  l'impiété  f 

S  et,  plus  d'une   fois,   celle   du   vice.  Il   n'est  personne  qui   ne   voie  combien  il  5 

i  importe    au    salut    commun,    que    l'enfance,   espoir   de   temps   meilleurs,    soit  i 

î  fni-m.'><i     iir>r>     qkii  1  r-inpii  t     à     la     vpri  tnlilf>     «fipnfp       mais     encore,      ce      oui       Vaut  « 


formée    non   seulement   à   la   véritable    science,   mais   encore,    ce    qui     vaut 

mieux,  aux  bonnes  mœurs.  C'est  pourquoi  Nous  rendons  à  Dieu,  avec  vous,  i 

d'amples  actions  de   grâces  de  ce  que,  avec   son   secours,  vous  ayez  si  bien  f 

mérité   en  cela  de  l'Eglise  et   de  la  Société  civile  ;  et   Xous  demandons  que.  j 

animés    par    le    souvenir    de    votre    centenaire,    vous    puissiez    vous    livrer   à  f 

cette   œuvre  avec   une   allégresse   et    un    succès   toujours   croissant.   Et   pour  î 

augmenter  encore  la  joie  et  le  fruit  de  cet  heureux  événement.  Nous  concé-  j 

dons    de    grand    c(cur    une    indulgence    plénière,    aux    conditions    ordinaires,  • 

à    tous    ceux    qui    prendront    part    aux    solennités    de    votre    centenaire.   Et  î 

comme  gage  des  faveurs  célestes  et  de  Xotre  paternelle  bienveillance.  Nous  f 

concédons,    dans    l'effusion    de    Notre    .4me,    la    Bénédiction    Apostolique,    à  j 

vous,  cher  Fils,  à  vos  religieux  et  à  vos  élèves.  f 

Donné   à   Rome,    près    Saint-Pierre,   le    12    du    mois    de    mars      1921,     de  j 

Notre  Pontificat,  la   Septième.  • 
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SON  ÉMINENCE  LE  CARDINAL  BÉGIN 

Archevêque  de  Québec. 
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►•♦J»»JmJ«»J»Î»»Î»J*»J»» 


y^fie     2:!l)ceii'     reJiafiae    <^e^    /i/ti<^    /irécieuùeù 


acre-  iDoeur-, 


Lettre  de  Son  Eminence, 

au  Supérieur  Provincial. 


/f/'OM:^efir^   eJ  e/eve<^,    à    loccadion    ae     /a    cecé-  ♦ 

% 
éra/wff  a(f  ^Oe ?î  te f faire  ae  teur  J^ndàùft.  4 


•«ji***»***************!* 


SA  GRANDEUR  MONSEIGNEUR  J.-S.-H.   BRUNAULT, 
Evêque  de  Nicolet. 


r- ~  I   -' ~  I I 1    r — I   r — >    ,■♦■■*--*-.♦■-*- -*-.*-.*-r —,    rr~»    rr  — »    ir— »    rr— a   »r— >    <r  ~*    if  ~*.  »  ~»_  i 
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f 

•I* 


Je  prie  Dieu  de  vous  bénir  et  je  vous  redis  ma  respec- 
tueuse amitié. 


Lettre  de  Sa  Grandeur, 

au  Supérieur  Provincial. 
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1                       Vos   fêtes   du    Centenaire   s'annoncent   belles   et   impo-  \ 
I              santés,  et  je  m'en  réjouis  vivement.  Je  serai  heureux  de  pré- 
j              sider  vos  pieuses  solennités  des  13  et  14  juillet  et  de  vous  té- 
^               moigner  ma  bienveillance  en  toute  chose.  J'accepte  volontiers 

/               l'aimable  invitation  que  vous  me  faites  d'adresser  la  parole  / 

lors  de  la  réception  officielle  de  vos  Invités.  ( 

*4                     ^'^^*  ""^  grande  joie  pour  moi  d'apprendre  que  vous  *4 

•!♦  V 

vous  proposez  de  perpétuer  le  souvenir  de  vos  grandes  fêtes  t 

♦S 

par  1  érection  d'un  monument  au  Sacré-Cœur.  ] 


I 

I 
I 


^I**!**!**!**!**!"*!**" 


COURT  HISTORIQUE 


DE 


L'INSTITUT  DES  FRÈRES 


DU 


SACRÉ-COEUR 


t 

*t*  '■  On     aime    à     raconter    l'histoire     des 

i|i  années     tristes     où     l'espérance    s'évanouis- 

sait, où  tout  semblait  perdu,  afin  de  ra- 
mener sur  le  présent  un  regard  consolé, 
et  vers  l'avenir  une  pensée  ferme  et 
confiante  ". 

CESAR  CANTU. 

En  1821,  cédant  aux  inspirations  de  la  divine  Provi- 
dence, un  prêtre  très  pieux  du  diocèse  de  Lyon  jetait  les 
bases  de  l'Institut  des  Frères  du  Sacré-Cœur. 

A  cette  époque,  l'Eglise  de  France,  proscrite  par  les 
énergumènes  de  1789,  persécutée  par  les  tenants  de  l'impiété, 
reprenait  au  grand  jour  sa  mission  de  paix  et  de  charité  et 
s'efforçait  de  réparer  les  malheurs  et  les  ruines  amoncelées 
par  la  Révolution.  La  tâche  était  immense  et  réclamait  de 
nombreux  et  vaillants  ouvriers  :  le  Père  André  Coindre  fut 
du  nombre. 


V»^fcH^>»<> 
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M.   L'ABBE  ANDRE  COINDRE, 
MISSIONNAIRE  LYONNAIS. 


1 

I 

Issu  de  parents  protondément  chrétiens^  André  Coindre  f 
|)uisa  au  foyer  paternel  des  principes  de  foi  et  de  piété  éclai-  2 
rée  qui  le  préservèrent  des  plus  graves  dangers.  Dès  l'âge  le  * 
plus  tendre,  il  sentit  constamment  grandir  en  son  âme  le 
désir  d'être  prêtre  et  de  se  vouer  à  jamais  à  Dieu  et  au  saiut 
des  âmes.  L'heure  venue,  il  répondit  généreusement  à  l'api^'cl 
divin,  ne  se  faisant  aucune  illusion  sur  les  difficultés  incroya- 
bles qu'il  aurait  à  surmonter.  Prévenu  par  des  grâces  f 
spéciales  et  bien  convaincu  que  le  ministre  du  Seigneur,  pour  j 
propager  plus  et  mieux  la  vérité,  doit  être  savant  et  vertueux,  ; 
il  fit  des  progrès  rapides  dans  les  voies  de  la  science  et  de  i 
la  sainteté.  Au  petit  séminaire  de  l'Argentière  et  au  grand  se-  j 
minaire  de  St-Irénée,à  Lyon,sa  vie  fut  la  fidélité  au  règlement  j[ 
qui  discipline  le  caractère  et  donne  la  maîtrise  de  soi  ;  le  |; 
travail  assidu  qui  vainc  toutes  les  difficultés  et  conduit  aux  ♦!♦ 
plus  éclatants  succès  ;  la  gaieté  douce  et  aimable  qui  est,  ai:  *i* 
dire  de  S.  François  de  Sales,  la  plus  saisissante  caractéristi-  V 
que  des  saints  ;  le  dévouement,  la  plus  belle  fleur  des  cœurs  ( 
purs,  magnanimes  et  enthousiastes.  i 
Après  un  brillant  cours  d'études,  il  fut  ordonné  prêtre,  ^ 
le  14  juin  1812,  par  son  Eminence  le  Cardinal  Fesch,  arche- 
vêque de  Lyon. 

M.   l'abbé  André  Coindre  se  livra   tout  d'abord  au   mi- 
nistère paroissial   à   Bourg,   en  qualité  de    premier    vicaire. 
Bientôt   ses   rares  talents   oratoires   attirèrent   l'attention    de 
ses  supérieurs  qui  l'invitèrent  à  prendre  rang     parmi     les 
»  membres  distingués  de  la  Société  des  Missions.  Pour  frap- 

I               per  les  imaginations,  remuer  les  âmes  et  convertir  les  pé-  i 

j              cheurs,  il  avait  en  son  pouvoir  toutes  sortes  d'industries.  Ses  j 

l               contemporains  émerveillés   se  plaisaient  à  saluer  en  lui   un  • 

I               nouveau  Bridaine.  Dans  ce  nouveau  champ  d'apostolat,  son  { 

j               zèle  servi  par  une  parole  éloquente  se  déploya  librement  et  ï 

(               lui  valut  des  succès  qui  furent  de  vrais  triomphes.  \ 

l                       C'est  à  cette  époque,  qu'il  conçut  le  dessein  d'arrachc)-  f 

j               la  jeunesse  aux   ténèbres  de   l'ignorance  et  à  la  corruption  3 
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LE  PÈRE  ANDRÉ  COINDRE 

du  siècle.  Dans  ce  but,  il  établit  à  Lyon,  dans  le  quartier  po- 
pulaire de  la  Croix-Rousse,  l'œuvre  du  Pieux-Secours.  Là, 
sous  la  direction  de  maîtres  à  gages,  les  enfants  apprenaient 
un  métier  afin  de  gagner  plus  tard  honorablement  leur  vie, 
contractaient  des  habitudes  d'ordre  et  de  travail,  s'initiaient 
aux  connaissances  humaines  et  surtout  s'instruisaient  de  leurs 
devoirs  religieux.  Le  bon  Père  pour  édifier  son  œuvre  sur 
des  bases  plus  durables  rêvait  de  fonder  une  société 
d'hommes  voués  pour  la  vie  à  l'éducation  chrétienne  de  la 
jeunesse. 


►i«»i«»i<»i«» 
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LE  REVEREND  PERE  ANDRE  COINDRE, 

Fondateur  de  l'Institut  des  Frères 
du  Sacré-Cœur. 


accepta  la  direction  du  Grand  Séminaire  de  Blois.  Ces 
absences  nombreuses  et  prolongées  n'étaient  guère  de  na- 
ture à  favoriser  la  bonne  organisation  de  la  société  naissante. 
Cependant  le  bon  Père  y  suppléait  par  des  visites  fréquentes, 
par  des  lettres  lumineuses,  débordantes  d'affection  pater- 
nel'e,  par  des  directions  sages,  éclairées.  L'avenir  se  présen- 
tait, malgré  tout,  sous  des  auspices  assez  favorables. 

En  1826,  les  Frères   du  Sacré-Cœur    possédaient    déjà 


Le  30    septembre    182L    un    petit     groupe     d'hommes  ] 

robustes,  courageux,  gravissaient  à  pied  la  sainte  coLine  de  j 

Fourvière  ayant  à  leur  tête  un  jeune  prêtre,  au  port  majes-  f 

tueux,  à  la   physionomie  noble  et  grave,  au  regard  d'aigle  i 

j              tempéré  par  une  modestie  rare.  Ce  jeune  prêtre  ou  plutôt  \ 

i               cet  homme  inspiré  de  Dieu,  ce  vrai  conducteur  d'âmes,  se  ' 

f               nommait  le  Père  André  Coindre.  Ils  allaient  dans  la  jubila-  i 

j              tion   de  leurs   cœurs   ardents   et   généreux  se  consacrer  au  î 

i              Sacré-Cœur  par  les  mains  de  Marie-Immaculée  pour  être  à  i 

I              lui  sans  réserve  et  le  faire  régner  dans  l'âme  des  petits  et  des  I 

j              humbles.  î 

l                      En  ce  jour  mémorable,  l'Institut  des  Frères  du  Sacré-  j[^ 

»$•              Cœur,  comme  la  toute  petite  graine  mj^stique,  germait  poiu'  % 

il              se  développer  lentement  et  produire  quelques  fruits  de  salut  *$) 

»♦♦              dans  les  champs  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  % 

•'♦  Le  Père  André  Coindre  aimait  d'un  amour  de  prédi-  **'' 
lection  la  petite  Congrégation  qu'il  venait  de  fonder  avec 
tant  de  peine.  Mais,  entraîné  par  son  zèle  dévorant,  il  crut 
pouvoir  mener  de  front  et  ses  obligations  de  fondateur  et 
ses  rudes  devoirs  de  missionnaire.  Ainsi  s'é.oignait-il  sou- 
vent du  berceau  de  son  œuvre  pour  aller  prêcher  des  mis- 
sions. Bien  plus,  pour  assurer  à  ses  disciples  un  bel  avenir, 
pour  promouvoir  un  plus   grand  bien   et  pour  obtempérer 

aux  pressantes  instances  de  sa  Grandeur  Mgr  de  Sauzin,  II  j 
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NOTRE-DAMK  DE  FOURVIERE,   Lyon 

dans  3  diocèses,  11  maisons  d'écoles.  Ils  avaient  obtenu,  en 
1825,  l'autorisation  légale  du  gouvernement,  grâce  à  l'inter- 
vention de  sa  Grandeur  Mgr  de  Bonald.  évêque  du  Puy,  qui 
les  honora  toujours  de  sa  bienveillante  protection.  De  1823 
à    1826,   la   mort   avait   fauché  sur  le   champ   de  labeur  les 
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premières  fleurs  de  la  Congrégation  pour  les  transplanter 
en  paradis.  Tout  allait  pour  le  mieux  et  on  le  disait. 
"  Prends  garde,  dit  un  proverbe,  si  tu  es  heureux  au  point 
de  le  dire,  le  malheur  est  à  la  porte  ". 

En  effet,  une  nouvelle  terrible  arriva  soudain  de  Blois 
qui  sema  la  consternation  et  le  désarroi  dans  la  petite  Com- 
munauté. Le  Père  André  Coindre,  frappé  par  la  fièvre  céré- 
brale, venait  de  mourir  inopinément,  à  la  fleur  de  l'âge,  il 
n'avait  que  39  ans,  3  mois,  en  pleine  possession  de  son  ma- 
gnifique talent,  emportant  dans  la  tombe  les  plus  chères 
espérances.  Si  la  mort  ne  l'eût  ravi  sitôt  à  la  terre,  tout  dans 
sa  vie  permet  de  croire  qu'il  fût  devenu  dans  l'Eglise  un 
prélat  éminent  :  il  avait  eu  déjà  à  décliner  l'offre  d'un  évè- 
ché  pour  se  consacrer  tout  entier  à  l'apostolat.  Au  témoignage 
du  Cardinal  Donnet  :  "Le  vénéré  Père  Coindre  fut  un  homme 
selon  le  cœur  de  Dieu,  un  prêtre  orné  de  toutes  les  vertus  "..  . 


t 


\  *  *  *  * 

I  I 

:1:                            M.  L'ABRE  VINCENT  COINDRE,  I 

{  PREMIER  SUPERIEUR  GENERAL  DES  FRERES  DU 

SACRE-CŒUR. 

Pour  lui   succéder  dans   le  gouvernement  de  ses  chers 

disciples,  le  vénéré  Père  Fondateur  laissait  son  propre  frère,  f 

I              M.  l'abbé  Vincent  Coindre.  Mais,  outre  que  celui-ci  était  fort  i 

j              jeune,  il  n'avait  pas  le  prestige,  ni  les  qualités  éminentes,  ni  \ 

l              les  merveilleuses  ressources  d'esprit  et  de  cœur  de  son  aîné  ;  ( 

et,  surtout,  il  n'était  pas  un  homme  d'affaires.  } 

Si  le  Sacré-Cœur  n'eût  mis  alors  dans  l'âme  des  pion-  J 

niers  une  foi  à  transporter  les  montagnes,une  force  de  volonté  \ 

indomptable,   une  générosité  toute  surnaturelle  pour  perse-  f 

vérer  dans  leur  noble  idéal,  l'œuvre  du  Père  Coindre  aurait  ) 

péri  comme  périssent  inévitablement  toutes  les  œuvres  qui  ] 
ne  sont  pas  voulues  de  Dieu.  Et,  quand  à  force  d'abnégation, 
de  dévouement  et  de  sacrifices,  les  Frères  du  Sacré-Cœur 
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ANCIENNE  MAISON-MERE.— Paradis 

crurent  pouvoir  envisager  l'avenir  avec  une  assurance  rela- 
tive, de  tristes  événements  politiques  vinrent  frustrer  leurs 
plus  légitimes  espérances  et  semer  à  nouveau  dans  leurs 
rangs  la  crainte  et  le  découragement. 

La  révolution  antireligieuse  de  juillet  1830  fut  jiarticidiè- 
rement  violente  à  Lyon.  L'insurrection  de  1832  faite  avec 
cette  désolante  devise  inscrite  sur  un  drapeau  noir  :  "  Vivre 
en  travaillant  ou  mourir  en  combattant  ",  et,  celle  de  1834 
qui  ne  céda  qu'à  une  répression  sanglante  faillirent  tout  em- 
braser dans  le  quartier  de  la  Croix-Rousse  qu'habitaient 
les  Frères  du  Sacré-Cœur.  Les  chants  révolutionnaires,  les 
cris  de  fureur  mêlés  au  bruit  des  armes  répandirent  la  pa- 
nique parmi  les  jeunes  Frères  ;  et,  sous  l'influence  de  la  peur 
toujours  mauvaise  conseillère,  l'on  congédia  les  Novices  dans 
leurs  familles  respectives.  Ce  fut  un  malheur,  car,  pendant 
de  longues  années  la  Communauté  se  vit  privée  de  sujets  se- 
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rieux  et  pleins  d'avenir  qu'elle  eût  possédés  sans  ces  tristes 
l  événements. 

l  A  cette  date,  îe  découragement  devint  si  prononcé  et  si 

î  général  qu'il  fut  question  de  réunir  la  Congrégation  à  d'au- 

5  très  similaires  plus  prospères  en  apparence  et  mieux  armées 

pour  la  vie.  Ce  nouveau  malheur  ne  fut  évité  que    grâce   à 
l'énergique  intervention  des  Frères  Xavier  et  Polycarpe. 


i 


Pour  comble  d'infortune,  la  situation  financière  depuis 
longtemps  mauvaise  devenait  inquiétante  :  les  dettes  cbe- 
vauchaient  toujours  amplement  sur  les  ressources  ordinaires. 

Humainement  parlant  tout  semblait  perdu.  Mais,  les  heures  f 

désespérées  sont  les  heures  de  Dieu.  Le  Sacré-Cœur  sauva  j 

l'Institut  en  suscitant  l'homme  providentiel  qui  devait  tout  j 

restaurer  et  imprimer  à  l'œuvre  jusque-là  si  redoutablement  î 

éprouvée  un  admirable  élan  dans  la  voie  de  la  prospérité  :  | 

j'ai  nommé    le  T.  C.  F.  Polycarpe,  d'heureuse  et  sainte  mé-  ♦;• 

moire.  X 

V 

En   1836,   on  avait  adjoint  au  Supérieur    Général,    M.  :»: 

l'abbé  Vincent  Coindre,  le  C.  F.  Xavier,  en  quahté  de  Direc-  V 

teur  général.  Ce  fut  à  l'initiative  de  ce  cher  Frère  que  l'on  dut  ( 

le  rétablissement  du  Noviciat,  l'achat  de  la  maison  de  Lyon,  | 

Cours  des  Chartreux  No  1,  où  fut   installé  un   pensionnat  \ 

ainsi  que  la  création  de  l'établissement  de  Paradis  près  le  ( 

Puy.  Cette  dernière  acquisition  opérée  en  1837  devait  avoir  j 

les  plus  heureuses  conséquences.  Dès  ce  moment,  en  effet,  j 

après  divers  travaux  de  construction,  l'Institut  posséda   un  ( 

asile  pour  ses  vieillards  et  une  paisible  retraite  pour  ses  No-  | 

vices.  C'est  de  là  que  l'œuvre  du  Père  Coindre,  après  avoir  | 

subi  tant  de  vicissitudes  et  d'épreuves  allait  prendre  un  rapide  i 

essor  et  s'étendre  au  loin    comme    toutes    les    institutions  / 

favorisées  du  secours  du  ciel.  i 

\ 

— —  I 

l 
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LK  T.  C.  F.  PCJL.YCARPE, 
DEUXIEME  SUPERIEUR  GENERAL  DE  L'INSTITUT. 


Le*  20  août  1841,  M.  l'abbé  Vincent  Coindre,  pour  des  i 

j  raisons  qu'il  est  inutile  de  rappeler  ici,  donnait  sa  démission  * 

{  comme  Supérieur  général  <le  la  Congrégation.  f 

I  L'assemblée   capitulaire    ratifiait    cette   démission   le    12  / 

j  septembre  ;  et,  par  un  vote  unanime,  plaçait  le  T.  C.  F.  Po-  î 

î  lycarpc  à  la  tête  de  l'Institut.  Tous  les  Frères  se  réjouirent  \ 

f  de  cette  élection  (îu'a])pelaient  tous  leurs  vœux  et  remercié-  i 

j  rent  le  ciel  de  leur  avoir  donné  pour  chef  un  homme  de  grand  j 

\  sens,  de  loi,  de  dévouement,  en  même  temps  qu'un  adminis-  a 

J  trateur  de  haute  valeur.  Sous  la  direction  prudente,  vigou-  j 

j  reuse  et   toute  surnaturel  e   du    nouveau   Supérieur,   le  petit  i 

\  navire  si  longtemps  battu  par  les  vents  et  les  tempêtes  doubla  \ 

{  sans  sombrer  le  cap  redoutable  de  sa  rude  épreuve  et  acquit;  { 

*;!  même  assez  d'équilibre  et  de  résistance  pour  affronter  har-  X 

X  diment   la   pleine  mer.   Le  T.   C.  F.    Polycarpe    exerça    une  'Â 

X  vigilance  constante  sur  la  formation  religieuse  des  Novices,  tj 

»;♦  sur  les  intéiêts  spirituels  et  matériels  des     maisons  ;     dota  A 

I  l'Institut  d'un  code  de  règles  sages,  pratiques^  empreintes  de  j 

j  l'esprit  de  Dieu  ;  visita  chaque  année  tous  les  établissements  j 

'  pour  relever  les  coin^ages  défaillants  et  seconder  les  bonnes  ' 

I  volontés  :   c'était  une  obligation  qui   s'imposait  éi  son  cœiu'  i 
j  autant  qu'à  sa  conscience. 

t  Avec  la  confiance  ([ui  réjouit  et  réveille  les  énergies,  la 

J  ferveur  se  ranima  dans  les  âmes,  le  zèle  devint  plus  éclairé 

II  et  plus  ardent,  le  bon  esprit  brilla  d'un  plus  vif  éclat  et  les 
\  bonne>  vocations  que  le  ciel  envoie  toujours  aux  Instituts  - 
[  .  (jui  les  méritent  affluèrent  très  nombreuses.  Cela  permit  non 
J  seulement  de  combler  les  vides  faits  par  la  mort  et  la  pusil- 
j  lanimité  mais  encore  de  créer  de  nouvelles  maisons,  quatre 
'  en  moyenne  par  an  de  1841  à  1859. 

J  A  l'administration  du  T.  C.  F.  Polycarpe  se  rattache  une 

j  fondation   qui   fut  pour  l'Institut  le  principe  d'une   grande 

s  extension. 
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LK  T.  C    F.  POLYCARPK 

En  1846,  Mgr  Portier,  évèqiie  de  Mobile  (Etats-Unis), 
vint  en  France  à  la  recherche  de  rehgieux  pour  prendre  la 
direction  de  l'orphelinat  de  sa  ville  épiscopale.  Sa  Grandeur 
se  rendit  à  Paradis  et  pria  le  T.  C.  F.  Polycarpe  de  lui  pro- 
mettre des  Frères.  Le  bon  Supérieur  jugeant  l'avenir  suffi- 
samment assuré  acquiesça  à   sa   demande.  L'obéissance  dé- 
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signa  pour  cette  œuvre  lointaine  les  chers  Frères  Atiianase, 
David,  Placide,  Jean-Baptiste,  conduits  par  le  C.  F.  Alphonse, 
assistant-général  et  désigné  comme  Fondateur  et  Provincial 

de  la  colonie.  Fs  s'embarquèrent  au  Havre,  le  8  octobre  18 16,  f 

sur  le  voilier  marchand  Anna,  pour  aborder  au  Nouveau-  i 

Monde,  le  13  janvier  1847.  Le  voyage  avait  duré  3  mois  ;  et,  j 

plus  d'une  fois,  des  tempêtes  furieuses  avaient  mis  le  vais-  ( 

seau  en  danger  de  perdition.  i 

Telle  fut  l'origine  des  florissantes  provinces  d'Amérique,  1 

origine  bien  humble  et  marquée  dès  son  début,   comme  la  \ 

Congrégation   elle-même   et    toutes   les   œuvres    grandes     et  { 

fécondes  du  sceau  immortel  de  la  Croix.  î 

Dans  le  mois  d'octobre  1847,  trois  Frères  furent  atteints  ] 

de  la  fièvre  jaune  qui  sévissait  à  Mobile  et  dans  les  environs  i 

iavec  une  extrême  rigueur.  Après  3  semaines  de  souffrances.  1 

les  malades  se  trouvèrent  hors  de  danger,  grâce  aux  bons  î 

,,^              soins  qui  leur  furent  prodigués,  grâce  surtout  à  la  protection  j[ 

X              du  ciel.  En  1867,  il  n'en  fut  pas  de  même,  5    Frères    mou-  *|* 

X             rurent  de  cette  maladie.  ♦♦• 

V  ♦$* 

♦|»                      Malgré  les  traverses  et  les  épreuves,  l'œuvre  des  Frères  ♦*♦ 

\              du  Sacré-Cœur  prit  aux  Etats-Unis  des  accroissements  con-  V 

sidérables  et  se  répandit  comme  l'un  de  ces  beaux  fleuves  { 

du   Nouveau-Monde,  dont  les    eaux    rapides    et    sans    cesse  i 

grossissantes  portent  au  loin  l'abondance  et  la  vie.  1 

En  somme,  le  Sacré-Cœur  bénit  si  visiblement  le  labeur  \ 

surnaturel  et  la  vertu  éminente  du  T.  C.  F.  Polycarpe  comme  { 

aussi  le  bon  esprit,  le  joyeux  dévouement  et  la  générosité  de  ] 

tous  les  Frères,  qu'en  1859,  date  de  la  mort  sainte  du  vénéré  \ 

Supérieur,  l'Institut  comptait  des  maisons  dans  21  diocèses  j 

de  France  et  d'Amérique.  î 

LE  T.   C.   F.   ADRIEN.  l 

TROISIEME  SUPERIEUR  GENERAL  DE  L'INSTITUT.  ( 

Quelques  instants  avant  de  mourir  le  T.  C.  F.  Polycarpe  1 
se  tournant  vers  son  premier  assistant,  le  C.  F.  Adrien,  lui 
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LE  T.  C.  F.  ADRIEN 

dit  :  «Je  vous  remets  le  lourd  fardeau  que  le  bon  Dieu  n>V 
vait  confié  et  dont  il  me  décharge  en  m'appelant  à  lui  "   Et 

le  lô  mars,  le  Chapitre  général  confirmait  cette  nomination 
par  un  vote  unanime  et  à  la  vive  satisfaction  de  tous  les 
membres  de  l'Institut. 
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Le  15  août  1887,  le  Chapitre  général  réuni  pour  donner 
un  successeur  au  regretté  défunt  éleva  le  T.  C.  F.  Norbert  à 
la  première  charge  de  l'Institut. 


•V 

Sous   le  gouvernement   paternel  du    T.    C.    F.    Adrien,  î 

homme  d'une  intelligence  largement  ouverte  à  tous  les  pro-  : 

grès  et  d'un  cœur  vaste  comme  celui  des  vrais  conducteurs  ( 

d'hommes,  la   Congrégation   continua   à  grandir.   Le  niveau  3 

intellectuel  des  Frères  se  haussa  aux  exigences  de  l'époque,  \ 

les    méthodes    d'enseignement    se   perfectionnèrent    dans    les  f 

écoles,  l'esprit  de  prière  et  de  charité  exhala  le  suave  parfum  ] 

du  sacrifice  et  de  la  vertu  et  le  ciel  se  plut  à  répandre  sur  j 

(               l'Institut  de  nouvelles  bénédictions.  Le  T.  C.  F.  Adrien  présida  ( 

I              à  nombre  de  fondations  nouvelles  ;  et,  en  1872,  eut  la  joie  j 

\              de  voir  les  Frères  des  Etats-Unis  établir  une  première  mai-  j 

(               son  en  Canada.  A  la  demande  de  M.  l'abbé  P.  H.  Suzor  et  à  la  f 

)              bienveillante  intervention   de    sa    Grandeur    Mgr    Laflèche,  i 

\              évêque   des  Trois-Rivières,  les  chers  Frères  Cyrinus,  Théo-  j 

1  phile  et  Théodule  ouvrirent  un  Collège  commercial  à  Artha-  ' 

2  baska.  C'est  de  là  que  l'œuvre  des  fils  du  Père  Coindre  allait  i 
\  s'étendre  rapidement  dans  la  vallée  du  St-Laurent  et  donner  j 
(  naissance,  en  moins  d'un  demi-siècle,  aux  deux  provinces  les  i 
•!•  i)lus  populeuses  de  l'Institut.  § 
X  Les  25  premières  années  du  généralat  du  T.  C.  F.  Adrien  I«« 
*J^  furent  l'âge  d'or  de  la  tranquillité  et  du  recrutement  intense.  ♦«♦ 
*?  Au  début  de  son  gouvernement,  l'Institut  ne  comptait  que 
(  385  membres  donnant  l'instruction  à  12000  élèves  répartis 
]  dans  93  écoles.  A  sa  mort,  plus  de  32000  enfants  étaient  éle- 
j  vés  dans  130  maisons  par  650  Frères  au  moins.  1 
•                       Cependant  les  derniers  jours  du  T.  C.  F.  Adrien  furent  t 

attristés  par  la  suppression   du   catéchisme   dans  les  écoles  f 

publiques  de  France  et  la  laïcisation  des  écoles  communales  ] 

(fui  battit  son  plein  aux  environs  de  1887,  date  de  la  mort  du  * 

vénéré  Supérieur.  f 


LE  T.  C.  F.  NORBERT.  5' 

QUATRIEME  SUPERIEUR  GENERAL  DE  L'INSTITUT  | 
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LE  T   C.  F.  NORBERT 

Le  nouvel  élu  jouissait  d'une  excellente  santé,  connais- 
sait à  fond  les  besoins  et  les  ressources  de  la  Congrégation 
et  se  sentait  plein  de  courage  pour  parfaire  la  tâche  toute  de 
confiance  qui  lui  était  imposée. 

Peu  de  temps  après,  arriva  la  fameuse  loi  des  Cnrés  sac 
au  dos.  Toutes  ces  mesures  odieuses,  attentatoires  à  la  liberté 
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et  au  progrès,  dictées  par  la  franc-maçonnerie  et  servilement 

exécutées  par  des  séides  sans  conscience  avaient  pour  but  la 

B  ruine  du  catholicisme  en  France  et  pour  fin  immédiate  la 

(  destruction  des  Congrégations  religieuses.  Ce  fut  une  lutte 

i  implacable  qui  s'accentua  de  jour  en  jour  et  que  les  Frères 

\  Cm  Sacré-Cœur  à  l'égal  des  autres  religieux,  soutinrent  dans 

f  leur  sphère  avec  ardeur  et  endurance  jusqu'en  1903.  A  cette 

1  date  inoubliable,  un  homme  n'ayant  de  grand  que  sa  haine 

\  de  la  religion  eut  'e  triste  courage  de  signer  l'arrêt  de  mort 

i  des  Congrégations  religieuses  en  bloc.  Dans  sa  rage  d'apos- 

I  tat,  cet  homme  néfaste,  vile  créature  des  loges  maçonniques, 

]  crut  atteindre  le  Christ  en  la  personne    de    ses    serviteurs. 

i  Mais,  selon  la  belle  et  énergique  parole  de   Garcia  Moreno 

è  expirant  sous  le  fer  assassin  "Dieu  ne  meurt  pas",le  bon  Maî- 

î  tre  n'abandonna  pas  les  siens.  Le  Sacré-Cœur  veilla  mêjiie 

I  d'une  manière  toute  particulière  sur  l'œuvre  du  Père  Coindre 

f  parce  qu'elle  allait  être  soumise  à  des  périls  plus  grands  et 

S*  nlu3  délicats. 

V 

t  LE  T.  C.  F.  ALBERIC, 

SUPERIEUR  GENERAL   ACTUEL  DE  L'INSTITUT 

C'est  à  cette  heure  sombre  que  le  T.  C.  F.  Albéric  saisit 
providentiellement  d'une  main  prudente,  habile  et  vigou- 
reuse le  gouvernail  du  frêle  esquif  en  grand  danger  de  périr 
sous  la  violente  rafale  de  la  persécution  pour  le  diriger  vers 
des  cieux  plus  cléments  et  plus  hospitaliers. 

Forcés  d'abandonner  la  vieille  France  comme  corps  re- 
ligieux, les  Frères  du  Sacré-Cœur  se  réfugièrent  en  Belgique, 
en  Espagne  ;  portèrent  du  secours  à  leurs  Frères  d'Amérique 
et  sortirent  de  cette  rude  tourmente  grandis,  purifiés  et  con- 
solidés. En  1900,  ils  n'avaient  que  5  provinces,  aujourd'hui  ils 
en  ont  7  et  se  sentent  mieux  organisés  et  mieux  armés  que 
jamais  pour  soutenir  les  luttes  de  la  vie  et  faire  du  bien  à  la  i 

jeunesse.  L'approbation  définitive  de  leurs  Constitutions  par  J 

le  St-Siège  apostolique  a  donné  récemment  à  l'œuvre  une  î 

nouvelle  garantie  de  stabilité  et  de  vigueur.  Cette  merveilleuse  f 

prospérité   de  l'Institut,   durant   ces   vingt   dernières   années 
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t 


I,E  T.  C.  F.  AI.BERIC 

surtout  est  duc  à  un  miracle  de  protection  du  Sacré-Cœur  et 
à  l'incomparable  dévouement  de  son  très  digne  Supérieur 
général  actuel,  le  T.  C.  F.  Albéric. 

Présentement  les  humbles  fils  du  Père  Coindre,  fiers  de 
leurs  cent  ans  d'existence  comme  corps  religieux  regardent 
l'avenir  en  toute  confiance  et  supplient  le  Maître  de  la  mois- 
son d'envoyer  de  nombreux  et  fervents  ouvriers  pour  perpé- 
tuer à  travers  le  monde  et  auprès  de  la  jeunesse,  leur  noble 
et  sublime  mission  d'éducateurs  toujours  fidèles  à  la  devise 
de  l'Institut  :  Ametur  Cor  Jesu  ! 


"•«♦a*»!*»!'' >I«»i»v  V  V 
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ASSISTANTS  GÉNÉRAUX  ACTUELS 


F1{EI\E  URCIZE, 
1er  Assistant. 


V 

.    .-î 

c 

.^ 

s^^ 

flp 

" 

^? 

à 

m. 

1^ 

FRERE  FLORENTIN, 
2e  Assistant 


•X* 


FRERE  THEODULE, 
3e  Assistant  et  ancien  Provincial. 


FRERE   MAURICE, 
4e    .\ssistant. 


vvvvvvv*!'"  ^^  **  ^**  ** 
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± 


Frère  Alphonse,  Icr  Prov. 


ÉCONOME 
CxÉNÉRAL 


Frère    Athanase,   2e    Prov. 


ANCIHNS 
PROVINCIAUX 


Frère,  Osmond,  4e  Prov. 


Frère  Octavius,  5e  Prov. 


Ai^mSh?'  »?«  '!**!'<*!- 
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Frère  Octavius,  Itr  Conseiller 


Frère  Théodose,  2c  (lonseillci 


CONSEIL 


PROVINCIAL 


Frère  Antoine,  Provincial  actuel 


Frère  Désiré,  3e  Conseiller 


Frère  Henri,  4e  Conseiller 


\  trere  JJesire,  oe  i^onseuier  rrere  nenn,  4c  v^unsciuer 
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LES  AUMONIERS  DES  FRÈRES  DU  SACRÉ-CŒUR 


L'abbé   H.   Trottier 


l/ahlîô  O.  Milot  L'abbé  F.-A.  St-Germnin 


L'abbé  D.    Boucher  L'ablé  G.  Bourbeau  L'abbé  H.    Boisvert 


L'abbé    S.    Edge 


L'abbé    A.    Lebrun 


L'abbé    F.    Cantin 
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I  LES  AUMONIERS  DES  FRERES  DU  î 

î  SACRE-CŒUR.  ( 

'  Les  lèvres  du  prêtre  sont  les  gardiennes  S 

1  de   la   science    et   c'est   de   sa    bouche   qu'un  è 

1  '                                                           demande    l'enseignement.            (MALACHIE)  s 

î  Si  l'influence  du  prêtre  est  grande  et  salutaire  partout,  f 

\  elle  est  souveraine  dans  les  Communautés,  où  des  liommes  \ 

l  voués  à  Dieu  tendent  par  état  à  la  perfection,  où  des  jeunes  l 

]  gens  reçoivent  une  formation  chrétienne,  étudient  leur  voca-  i 

\  tion  ou  se  préparent  déjà  à  la  vie  religieuse.  Aussi  les  Frères  î 

(  du  Sacré-Cœur  ne  sauraient  oublier  la  gratitude  qu'ils  doivent  \ 

)  de  ce  chef  à  Mgr  Gravel  de  vénérée  mémoire,  à  Mgr  Brunault,  J 

j  son  digne  successeur  sur  le  siège  épiscopal  de  Nicolet  et  à  î 

i  tous  ceux  qui,  depuis  50  ans,  ont  exercé  auprès  d'eux  le  mi-  s 

/  iiistère  sacré.  { 

♦  Apôtres  zélés,  ces  Aumôniers  ont  montré  en  toutes  cir-  I$* 

*$*  constances  un  dévouement,  une  abnégation  que  seul  inspire  X 

V  1                  1       A                              '  ♦♦♦ 

!<  un  grand  amour  des  âmes.  i* 

I;  Hommes  de  grande  vertu,  ils  ont  maintenu  très  haut  le  ♦:♦ 

j  prestige  du  sacerdoce  et  inspiré  à  tous  le  respect,  la  vénéra-  1 

s  {ion  due  aux  ministres  de  Jésus-Christ.  j 

{  Prêtres   savants,  ils   ont  dispensé   avec  talent   une  doc-  f 

H  trine  claire,   sûre  et  comp'ète,  inculqué  les  fortes     convie-  2 

\  tions  qui,  même  aux  heures  de  crise,  maintiennent  les  âmes  j 

(  dans  la  voie  du  devoir.  \ 

]  Directeurs  éclairés  et  prudents,  ils  ont  formé  des  cons-  | 

1  clences   droites,   soutenu,   dirigé  les   adolescents   dans   leurs  1 

l  premières  luttes,  et  orienté  sagement  leur  vie.  Les  âmes  plus  i 

}  avancées  ont  reçu  d'eux  une  direction  conforme  aux  meil-  | 

J  leurs  principes  de  la  vie  spirituelle.  i 

{  Deux  de  ces  bons  prêtres  continuent  auprès  de  la  Com-  s 

(  munauté  leur  ministère  de  dévouement  et  de  charité.  D'autres  ( 

]  occupent  avec  honneur  les  postes  de  responsabilité  où  les  a  ] 

S  appelés  la  confiance  de  leur  Evêque.  Plusieurs,  enfin,  arrivés  j 

(  au  terme  de  leur  pèlerinage,  sont  allés  recevoir  la  récompense  ! 

j  de  leurs  travaux.  A  tous,  les  Frères  du  Sacré-Cœur  offrent,  en               i 

5  cette  année  du  centenaire,  l'hommage  de  leur  inaltérable  re-  j 

{  connaissance.                                                                                                   J 

•  ,  ^    n  ^   «I  ^   Il  ^  Il  "^   Il   ^_  Il   *_  Il  ~^,  n  *   11*1 1*1 1*1 1*1 1*1 1*1 1*1 1*11  1%-  1»  ^-  >'  ^^  "  "^  "  ""*  n   ^  n  ^    t  m     II  ^    •'*■• 

30 


►«»  ^fc  «»  ^fc  «»  ^fc  «»  ^fc  «»  ^^  «»  ^fc  t»"" 


.«»-^^«»-^^«»-^^«»'^^».»»-^^«»^^fc-«»^^fc-«» 


LES  AUMOMERS  DES  FRÈRES  DU  SACRÉ-CŒUR 


L'ablîé   A.   Comeaii.  L'abhé    A.    McDonald.  L'abljé    R.    Généreux. 


L'abbé    E.   Froulx.  L'abbé   R.  Brassard.  L'abbé   J.   Richard. 

1 


L'abbé  E.  de  Châtillon. 


L'abbé  R.   Faucher. 
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SA  GRANDEUR  Mgr  L.-F.  LAFLÈCHH 
Evêque  des  Trois- Rivières 
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Plocèse  de  INiicolet 


y 
t 
t 
t 

T 


SA  GRANDEUR  Mgr  UEPHÈGK  GRAVEL 
1er  Evêque  de  Nicolet 
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ETABLISSEMENTS  DES  FRERES  DU 
SACRE-CCEUR. 

j  ARTHABASKA,  P.  Q. 

j  Maison  Provinciale-Scolasticat-Noviciat-Juvcnat.  î 

/  Le  premier  établissement  des  Frères  du  Sacré-Cœur  en  j 

!  Canada  fut  le  Collège  Commercial  d'Arthabaska.  Voici  les  i 

circonstances    qui    amenèrent    sa   fondation.    Les   Frères   du  t 

Sacré-Cœur,  arrivés  aux  Etats-Unis  dès  1847,  y  dirigeaient  de 
nombreuses  écoles;  leur  zèle  d'expansion  leur  fit  bientôt  tour- 
^  ner  les  yeux  du  côté  du  Canada  français,  où  iL  espéraient 

1  trouver  de  nombreuses  recrues.  D'autre  part,  les  Commissai- 

j  res  d'écoles  d'Arthabaska,  ayant  décidé  en  1872,  d'établir  un  i 

]  col-ège  commercial  et  d'en  confier  la  direction  à  des  Frères,  \ 

i  prièrent  M.  le  curé  Suzor  de  faire  les  démarches  nécessaires  i 

f  auprès  de  Mgr  Laflèche,évêque  des  Trois-Rivières.  Sa  Gran-  jj 

•i*  deur,  qui  venait  justement  d'entendre  dire  beaucoup  de  bien  * 

***  des  Frères  du  Sacré-Cœur,  autorisa  M.  Suzor  de  s'entendre  * 

*«*  avec  le  C.  F.  Athànase,  provincial  aux  Etats-Unis.  Celui-ci  *i* 

délégua  le  F.  Cyrinus  qui  fit  un  rapport  favorable  et  revint  ^ 

le  25  octobre  de  la  même  année  1872  piendre  la  direction 
du  nouveau  Collège.  Le  10  novembre,  le  Frère  Théophile  et 
le  Frère  Edmond  arrivèrent  d'indianapolis,  et  le  21  du 
môme  mois,  le  Frère  Théodule  arrivait  directement  de 
France  :  le  personnel  était  au  complet. 

Les  débuts  furent  bien  modestes.  Le  local  mis  a  la  dis-  \ 

position    des    nouveaux   maîtres    consistait   en   une    maison  è 

de  brique  de  43  pieds  de  long  sur  33  de  large  à  deux  étages.  J 

Cette  maison^  qui  avait  été  la  résidence  d'un  M.  Wadleigh,  î 

anglais  protestant,  était  très  bien  comme   résidence  privée,  j[ 

mais  elle  se  prêtait  mal  aux  exigences  d'un  pensionnat.  Les  ï 

Frères,  dans  l'espérance  de  jours  meilleurs,  firent  généreuse-  \ 

ment  le  sacrifice   des  commodités  auxquelles     ils     avaient  j 

droit.  Certes  ils  étaient  loin  de  songer  que  cette  petite  maison  2 

deviendrait  en  peu  d'années,  d'abord  un  des  plus  importants  ^ 

collèges  commerciaux  de  la  Province  de  Québec,  puis  l'idéale 
maison-mère  de  la  plus  populeuse  province  de  l'Institut. 
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ARTHABASKA 


Mgr  Ph.-H.  SUZOR 

Dès  le  mois  de  novembre  1874,  les  Frères  devinrent  pro- 
priétaires, la  Commission  scolaire  leur  ayant  cédé  sa  pro- 
priété, moyennant  certaines  restrictions.  L'année  suivante,  le 
Frère  ArnouM  achetait  le  terrain  entre  le  bocage  et  la 
rivière  Nicolet,  puis  une  terre  à  bois  "  à  la  montaiïne  ".  En 
1883  le  Frère  Justin  acheta  la  maison  du  Chapelain,M.  l'abbé 
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ARTHABASKA 


î 


L'abbé  E.  de  Châtillon 
Aumônier. 


t 
S* 

T 


Frère   Henri, 

Directeur 


Frère   Ulric, 
Econome  Provincial 


H.  Trottier.  Plus  tard  les  Frères  firent  l'acquisition  de  la 
terre  de  leur  voisin,  M,  Antoine  Gagnon,  el  de  deux  autres 
terres  à  bois,  contiguës  à  la  première. 

Le  Frère  Arnould  coniniença  en  1875  la  construction 
du  nouveau  Collège,  bénit  le  15  août  1877  par  Mgr  Laflèche, 
et  inauguré  en  septembre  suivant.  Jusqu'en  1888,  la  cliape'le 
du  collège  ne  fut  qu'un  modeste  oratoire.  A  cette  époque,  les 
Frères  érigèrent  au  Sacré-Cœur  un  temple  qui  ferait  honneur 
à  une  riche  paroisse  ;  ses  boiseries,  ses  colonnades,  ses  trois 
autels,  ses  fresques  et  ses  tableaux  sont  admirés  de  tous  ceux 
qui  le  visitent. 


V*I**I'>*I**I**I'**I*1 
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ARTHABASKA 


Frère   Désiré, 

Maître  des  Novices. 


Frère    Théophane, 

Maître    des    Juvénistes. 


L'ancien  Collège  avait  été  réservé  pour  le  Noviciat  qui 
fut  ouvert  en  juillet  1878,  sous  la  direction  du  Frère  ïhéo- 
dule,  aujourd'hui  Assistant-général.  Le  Noviciat  fut  agrandi 
en  1884  et  en  1888,  mais  le  nombre  croissant  des  Novices 
ob-igea  les  Frères  à  bâtir  une  seconde  maison  de  formation. 
Ce  nouveau  Noviciat,  construit  à  Victoriaville,  fut  inauguré 
le  15  février  18C8.  Les  juvénistes  restèrent  à  Arthabaska  jus- 
qu'à ce  qu'i-s  furent  délogés  par  les  collégiens,  qui  envahi- 
rent tout  en  1903.  L'armée  de  ces  collégiens  continuant  d'aug- 
menter, ils  allèrent  en  1905  déloger  novices  et  juvénistes  de 
leur  maison  agrandie  de  Victoriaville  pour  s'y  installer.  Et 
Arthabaska  devint  la  maison  provinciale.  Tout  en  s'occupant 
de  construction,  les  Frères  n'avaient  point  négligé  d'embellir 
leur  propriété.  De  spacieuses  cours  de  récréation,  de  gra- 
cieuses plantations  d'arbres,  un  grand  jardin,  des  vergers  et 
un  superbe  bocage  font  des  alentours  de  la  maison  un  lieu 
agréable  et  salubre.  Le  clou  de  ces  embellissements  est  sans 
contredit,  le  magnifique  monument  au  Sacré-Cœur,  souvenir 
de  leur  premier  centenaire. 
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VICTORIAVILLE 


M.  L'ABBE    U.    TESSIER, 
Curé  de  Victoiiaville 
1886  à  1906 
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M.  L'ABBE  U.  TESSIER,  \ 


VICTORIAVILLE 
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Curé  de  Victoriaville,  18S6  à  1906.  f 

} 

* 

C'est  sous  son  administration  sasfe  et  éclairée  que  furent  • 

construits   l'église   actuelle,   le   presbytère,   l'académie   des  / 

Frères  ;  que  le  couvent  des  Sœurs  fut  agrandi.  M.  le  Curé  j 

Tessier  prit  une  part  très  active  à  l'érection  du  juvénat  à  : 

^              Victoriaville  en  1898  ;  et,  en  1905,  à  la  transformation  de  f 

♦J*             ce  même  établissement  en  Coliège  Commercial.  X 

%  Les  Frères  du  Sacré-Cœur  considèrent   M.   le  Curé  |l 

j^  Tessier  comme  un  insigne  bienfaiteur.  X 

î 
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VICTORIAVILLE 


l'abbé   R.  Faucher, 
Aumônier 

COLLEGE  DU  SACRE-CCEUR. 

^                     Le  nom  de  Victoriaville  résonne  comme  une  douce  mé-  X 

*^             lodie  à  l'oreille  des  Frères  du  Sacré-Cœur  du  Canada  :  il  excite  **I 

|j              dans  leur  âme  un  sentiment  de  légitime  fierté.  % 

Leur  établissement  principal  en  cet  endroit  date  de  1897.  t 

Le  F.  Osmcnd,  sur  les  conseils  du  T.  C.  F.  Norbert,  Supérieur  l 

Général,  accepta  le  terrain  payé  par  la  municipalité  pour  y  | 

ériger  un  Noviciat.  j 

Le  6  mars  1898  Mgr  Gravel  bénit  le  nouveau    local    et 
la  statue  du  frontispice  offerte  par  M.  Achille  Gagnon. 

En  1903,  on  ajouta  une  aile  à  la  maison  déjà  existante 
pour  y  établir  le  Juvénat  tandis  qu'au  dehors,  se  poursui- 
vaient de  vastes  travaux  d'embellissement. 

Le  Chapitre  provincial  de  1904,  pour  'liverses  considé-  2 

rations,  décida  de  construire  une  autre  annexe  symétrique  à  \ 

la  première  et  de  transporter  à  Victoriaville  le  Collège  d'Ar-  ( 

thabaska.  Les  travaux  furent  activement     poussés     et     300  î 

élèves  occupèrent  le  nouvel  édifice  à  la  rentrée  de  oeptembre  \ 

1905.  ( 

Sa  Grandeur  Mgr  Brunault,  évêque  de  Nicolet,  procéda  ) 

à  la   Bénédiction   du   Collège  le   28  novembre   en   présence  J 

d'un  nombreux  clergé.  L'Honorable  Roy,  secrétaire  de  la  Pro-  \ 
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YICTORIAVILLE 


Frère  Octavius 

Ancien   Diivcteur. 


Frèro   Théodose, 
Directeur. 


vince,  accompagné  de  MM.  Lavergne  et  Tourigny,  représen- 
tait le  Gouvernement. 

Le  Collège,  d'une  architecture  sobre,  offre  un  aspect 
imposant.  L'intérieur  est  bien  distribué  et  l'on  s'est  efforcé 
d'y  introduire  tout  le  confort  moderne,  A  l'extérieur  le  ter- 
rain de  10  arpents  est  divisé  en  bosquets,  vergers  et  parterres 
qui  agrémentent  le  site.  De  vastes  cours  permettent  l'orga- 
nisation de  tous  les  jeux  favoris. 

Une  florissante  Congrégation  de  la  Ste-Vierge  groupe 
dans  son  sein  l'élite  des  450  élèves  et  fomente  parmi  sts  mem- 
bres le  bon  esprit  et  la  piété. 

Une  fanfare  bien  organisée  ainsi  qu'un  corps  de  îuilice, 
lehaussent  les  fêtes  du  Collège  et  de  la  paroisse. 

Le  programme  d'études  comprend  toutes  les  branches 
de  l'enseignement  commercial.  Il  se  divise  en  deux  sections 
distinctes  :  le  cours  français  et  le  cours  anglais. 

Le  service  religieux  de  l'établissement  depuis  sa  fonda- 
tion a  été  successivement  assuré  par  MM.  P.  Théberge,  S. 
Edge,  A.  Lebrun,  H.  Comcau,  A.  MacDonald,  R.  Brassard  et 
R.  Faucher. 

Les  FF.  Théodule,  Laurent,  Edouard  et  Basilien  ont  été 
Directeurs  au  Noviciat  ou  au  Juvénat.  Les  FF.  Octavius  et 
Théodose  se  sont  succédé  à  la  direction  du  Collège. 
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VICTORIAVILLE 


Mgr  O.  Milot, 

Curé. 


ACADÉMIE  ST-LOUIS  DE  GONZAGUE 
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VICTORIAVILLE 


L'abbé   S.  Bibeau, 
Vicaire 


Frère   Hilaire, 

Directeur. 


L'abbé   L.   Lavigne, 
Vicaire. 


ACADEMIE  ST-LOUIS  DE  GONZAGUE. 

Arthabaska  avait  son  col-ège  commercial  depuis  quinze 
ans  lorsque  Victoriavi'le,  sa  voisine  et  sa  rivale,  crut  que  le 
temps  était  arrivé  pour  elle  d'avoir  son  école  de  Frères.  A 
l'instigation  de  Monsieur  le  curé  Tessier^  la  Commission 
scolaire  demanda  et  obtint  en  1887  quatre  Frères,  trois  maî- 
tres et  un  cuisinier,  pour  son  école  de  garçons.  Le  Direc- 
teur était  le  F.  Théodomir. 

Les  classes  et  les  appartements  des  Frères  furent  amé- 
nagés dans  un  ancien  magasin,  aujourd'hui  la  résidence  de 
M.  Octave  Poitras,  marchand  de  chaussures.  Ce  logement  ne 
devait  être  que  provisoire.  En  1891,  comme  rien  n'avait  en- 
core été  fait  pour  mettre  fin  à  ce  provisoire,  le  C.  F.  Allia- 
nase,  Provincial,  crut  qu'il  avait  assez  duré  et  il  retira  les 
Frères. 

Ce  ne  fut  qu'en  septembre  1898  que  l'Académie  fut  re- 
placée sous  leur  direction.  Une  belle  école,  agrandie  en  1911, 
avait  été  construite  sur  un  coteau  isolé  qui  domine  la  rivière. 
Le  F.  Justin  inaugura  la  nouvelle  école  et  continua  de  la  diri- 
ger pendant  treize  ans.  Jusqu'en  1905,  c'est-à-dire  jusqu'à 
l'ouverture  du  CoFège,  il  y  eut  des  internes  dont  quelques- 
uns  couchaient  à  l'Académie. 

Après  le  F.  Justin,  les  Directeurs  ont  été  les  Frères 
Louis-Charles,  Emilien  et  Hilaire.  Les  maîtres  sont  au  nom- 
bre de  dix  et  s'appliquent  à  l'éducation  de  350  enfants. 
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piocèsc  de  Québec 


SA   GRANDEUR  MGR    P.  ROV 
Coadjuteur  de  Québec. 

Bien  volontiers  je  hénis  votre  Institut  pour  tou'i  le  bien 
qu'il  a  fait  depuis  cent  ans,  et  je  lui  souhaite  un  nouveau 
siècle  de  prospérité  grandissante. 


Lettre    de    Sa    Grandeur    Mgr    P.    Roy,    au 
Supérieur    Provincial. 
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MONTMAGNY 


L'abbé  J.  Boucher, 
Vicaire 


L'abbé  A.  Paré, 
Curé. 


L'abbé   M.   Brown. 
Vicaire. 


<« 


COLLEGE  DU  SACRE-CŒUR 
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MONTMAGNY 


Frère    Théogène, 

Directeur. 


L'abbé   L.  Paquet, 
Vicaire 


L'abbé    L.    Chabot, 
Vicaire. 


COLLEGE  DU  SACRE-CCEUR. 


A  la  demande  de  M.  l'abbé  Rousseau,  curé,  les  Frères  du 
Sacré-Cœur  prirent^  en  1886,  la  direction  de  l'école  de  Mont- 
inagny. 

Le  Frère  Théophile,  fondateur,  fut  pendant  15  ans 
l'homme  de  la  situation,  l'âme  de  l'étabhssement,  l'ami  in- 
time de  Monsieur  le  curé. 

En  1901,  les  Frères  admirent  des  élèves  pensionnaires 
et  la  Commission  scolaire  dota  l'étab-issement  de  quelques 
améhorations  fort  appréciables  :  le  téléphone,  la  lumière 
électrique,  l'eau  de  l'aqueduc,  etc. 

Le  Frère  Fabien  succéda  au  Frère  Théophile  et  imprima 
aux  études  un  bel  élan. 

Le  F.  Liguori  prit  la  direction  du  collège  en  1902.  Il  se 
dévoua  à  une  œuvre  bien  chère  aux  Canadiens-Français  la 
propagation  du  drapeau  Carillon  Sacré-Cœur  ;  en  cela,  il  fut 
efficacement  secondé  par  M.  l'abbé  V.  Lavergne  et  le  F. 
Victorus. 
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MONTMAGNY 

En  1901,  le  F.  Hortensias  remplaça  le  F.  Liguori.  Pour 
commémorer  le  50e  anniversaire  de  la  Proclamation  du 
dogme  de  l'Immaculée-Conceptlon,  le  Collège  fit  une  fête  qui 
laissa  à  tous  le  meilleur  souvenir. 

L'année  suivante,  la  mort  ravit  à  l'œuvre  de  Montma- 
gny  un  ouvrier  expérimenté  et  dévoué,  le  F.  Ludger.  Par 
contre,  cette  même  année,  le  Collège  eut  l'honneur  insigne 
de  recevoir  dans  ses  murs,  Lord  Grey.  Gouverneur-Général 
du  Canada. 

Les  Frères  Hyacinthe,  Albertus  qui  devinrent  successive- 
ment directeurs  de  l'institution  se  dévouèrent  corps  et  âme 
et  déployèrent  une  grande  habileté  pour  maintenir  la  pros- 
périté de  l'œuvre  et  les  relations  cordiales  avec  les  autorités 
V  ecclésiastiques  et  civiles.  % 

X  X 

:*:  En  1910,  l'on  construisit  la  tour  qui  orne  la  façade  du  *^ 

*k  premier  bâtiment   et   l'on   conçut  l'agrandissement   qu'a  vu  % 

ï  se  réaliser  le  F.  Ubald. 

Aujourd'hui,  le  Collège  de  Montmagny  dirigé  par  le  F. 
Théogène  est  une  Institution  de  premier  ordre.  La  jeunesse 
n'a  rien  à  envier  à  celle  de  la  Métropole,  ainsi  que  le  disait  un 
jour,  sa  Grandeur  Mgr  Roy,  évêque  coadjuteur  de  son  Emi- 
nence  le  Cardinal  Bégin. 
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LIMOILOU 


Rév.    Père   Prosper, 

Gardien. 


Rév.   Père  Urbain, 

Curé. 


ECOLE  SAINT-CHARLES 
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LIMOILOU 


Rév.   Père    Vital, 

N'icaire. 


Frère   Adrien, 

Directeur. 


Rév.    Père    Théophanc, 
Vicaire. 


ECOLE  SAINT-CHARLES. 

Limoiloii,  aujourd'hui  un  des  quartiers  de  la  ville  de 
Québec,  est  situé  sur  la  rive  nord  de  l'historique  rivière  Saint- 
Charles.  Son  nom  rappelle  le  souvenir  de  la  terre  que  possé- 
dait Jacques  Cartier  dans  le  voisinage  de  Saint-Malo. 

En  1909,  la  Commission  scolaire  de  Limoilou  décidait 
de  bâtir  une  grande  école  de  5  étages  qu'elle  confierait  à  des 
Religieux. 

Le  Père  Albert,  Capucin,  curé  de  la  paroisse,  aidé  par 
des  circonstances  voulues  par  la  Providence,  puisqu'il  n'y 
a  point  de  hasard,  réussit  à  avoir  des  Frères  du  Sacré-Cœur. 
En  septembre,le  Frère  Sébastien  et  4  aides  ouvraient  5  classes 
dans  un  local  temporaire.  C'était  dans  une  maison  neuve 
ayant  6  chambres  dont  5  servirent  de  classes  ;  la  6ème  lut 
tout  à  la  fois  cuisine,  salle  à  manger,  lieu  de  réunion  de  la 
Communauté  et  chambre  à  coucher  du  cuisinier.  Les  pro- 
fesseurs durent  coucher  dans  leurs  classes.  Cette  situation 
ne  dura  pas  longtemps.  Le  bon  Monsieur  Taillon,  président 
de  la  Commission  scolaire^  tout  de  bienveillance  pour  les 
Frères,  fit  hâter  la  construction  de  la  magnifique  école 
Saint-Charles  que  les  Frères  occupèrent  à  la  fin  d'août  1910. 

Le  Frère  Sébastien  dirigea  l'école  avec  le  plus  grand 
succès  jusqu'en  1915.  Son  successeur  fut  le  Frère  Nérée  qui 
continua  l'œuvre  du  premier  Directeur.  Le  Frère  Adrien  suc- 
céda au  Frère  Nérée  le  7  août  1921. 

L'école  Saint-Charles  passa,  en  1912,  sous  la  direction 
de  la  Commission  scolaire  de  la  ville  de  Québec,  deux  ans 
après  l'annexion  de  la  municipalité. 
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ST-FRANCOIS    D'ASSISE 


L'abbé   A.   Godbout, 
Curé 
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ECOLE  SAINT-FRANÇOIS  D'ASSISE 
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ST-FRANÇOIS    D'ASSISE 
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L'abbé  G.  Darveau, 
Vicaire. 


Frère  Patrice, 
Directeur. 


ECOLE  SAINT-FRANÇOIS  D'ASSISE. 


Le  F.  Patrice  ouvrit  l'école  de  Saint-François  d'Assise  en 
septembre  1916.  Une  maison  privée  avait  été  aménagée  pour 
recevoir  les  Frères  et  les  élèves.  L'année  suivante  les  classes 
furent  transportées  dans  un  autre  local,  et  les  Frères  allèrent 
se  loger  dans  l'ancienne  éco'e  de  Stadacona.  C'est  encore  la 
situation  actuelle,  mais  elle  promet  de  s'améliorer.  La  Com- 
mission scolaire  répondant  enfin  aux  vives  instances  de  M. 
l'abbé  Godbout,  curé,  et  de  la  population  tout  entière,  s'est 
décidée  à  bâtir. 

La  paroisse  de  St-François  d'Assise  est  contiguë  à  celle 
de  Limoilou^  et  sa  population  s'accroît  rapidement.  Le  nom- 
bre de  classes  est  aujourd'hui  de  six,  et  le  chiffre  des  élèves 
est  passé  de  89  au  début  à  189  pour  l'année  1920-21. 

Le  Domaine  Lairet,  nom  civil  de  l'endroit,  contient  deux 
sites  remarquables  dans  l'histoire  du  pays  :  l'embouchure  du 
ruisseau  Lairet,  où  Jacques  Cartier  passa  le  terrible  hiver 
de  1535-36,  et  l'emplacement  de  la  résidence  des  Jésuites, 
appelée  des  Saints-Anges,  commémorée  par  le  Monument 
Cartier-Brébeuf. 
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STADACONA 


I/aljl)c'    A.    Dion, 
Curé. 


IvCOIJC  STADACONA 
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STADACONA 


L'ahljL-    O.   Bélisle, 
Vicaire. 


Frère    Eugène, 
Directeur. 


ECOIJ':  S'IWDACONA. 


Stadacona,  tout  coin  me  St-François  d'Assise,  est  dans 
le  voisinaife  de  IJiiioiloii.  La  popuation  de  ce  coin  isole  de 
,  Québec  dépendait,  j use j n'en  ces  dernières  années,  des  quar- 

Jl  tiers  voisins  pour  l'insliiKlioii  de  la  jeunesse. 

Kn  lOK),  la  ("commission  scolaire  pressée  par  M.  l'abbé 
wSauvageau,  curé,  résolut  de  construire  une  école  et  d'en  con- 
fier la  direction  aux  Frères  du  Sacré-Coeur. 

Le  F.  Théopliane  fut  le  premier  directeur  de  réta])lisse- 
ment.  Il  ouvrit  les  classes,  en  se])tembre,  dans  une  vieille 
maison  ([ui  n'a])[)artenait  pas  à  la  paroisse  ;  mais,  l'année 
suivante,  il  eut  le  plaisir  d'inaugurer  le  nouveau  local,  un 
suj;erhe  monument  d'apparence  (grandiose  et  |)our\'u  de  toutes 
les  commodités.  La  capacité  de  la  maison  dépas.se  de  beau- 
couj)  les  besoins  actuels  de  la  i)opu'ation,  mais  elle  n'est  i)as 
dispropoi  tioiinée  aux  prévisions  laisonnables  d'un  avenir 
raj)proché  :  Stadacona,  en  effet,  ne  peut  qu'augmenter  ra- 
pidement vu  sa  position  avantaifeuse  sous  tous  rai)ports. 

Au  mois  de  février  liHo,  le  F.  Ihéophane  fut  remplacé 
par  le  F.  Théoi^Hiie.  Ce  dernier  céda  sa  place,  en  octobre  de 
la  mêîne  année,  au  F.  Fdwin  :  la  grii)j)e  espagnole  par  les 
vides  (ju'elle  avait  faits  dans  les  rangs  des  Frères,  nécessi- 
tait à  cette  date  un  remaniement  des  cadres. 

Le  Directeur  actuel  est  le  F.  Fugène.  De  00  élèves  au 
début,  l'école  Stadacona  a  vu  son  cbiffre  d'inscription  s'élever 
à  205  ;  et  sa  marche  ascendante  prend  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  développements. 
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CHARNY 


L'abbé    O.    Poirier, 
Curé. 


ï 


ECOLE  DES  FRERES 
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CHARNY 


L'abbé    L.    Perron, 
Vicaire. 


Frère   Eusèbe, 
Directeur. 


ACADEMIE  DU  SACRE-CŒUR 


Grâce  à  sa  situation  près  du  pont  de  Québec,  à  l'inter- 
section de  plusieurs  voies  ferrées,  Charny  a  vu,  dans  ces  der- 
niers temps,  son  importance  croître  d'année  en  année. 

Les  Frères  du  Sacré-Cœur,à  la  demande  de  M.  le  curé  I. 
Poirier,  prirent  la  direction  de  l'école,  en  1918.  Elle  comptait 
alors  125  élèves.  Les  relevés  donnent,  pour  l'année  scolaire 
1920-1921,  le  chiffre  de  172  élèves  répartis  en  quatre  classes. 
L'exiguité  du  local  ne  permettant  pas  de  recevoir  tous  les 
enfants  d'âge  scolaire,  une  centaine  de  garçons  fréquentent 
encore  l'école  des  Sœurs  ;  mais,  par  suite  de  la  prospérité 
actuelle,  les  ressources  financières  de  la  commission  sco- 
laire lui  permettront  sans  doute  bientôt,  d'ériger  une  Aca- 
démie répondant  aux  besoins  nouveaux. 

Les  Directeurs  ont  été,  depuis  la  fondation,  les  FF. 
Liguori,  Germain  et  Eusèbe. 
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SA  GRANDEUR    MGR  P.  LaR(jCQUE 
Evêque  de  Sherbrooke 

Je  suis  heureux  de  donner  publiquement  le  témoignage 
de  la  haute  estime  que  j'ai  pour  les  bons  Frères  du  Sacré- 
Cœur  qui  depuis  longtemps  dans  ma  \111e  épiscopale,  comme 
partout  ailleurs,  se  sont  acquis  mon  admiration  pour  l'œu- 


I 
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SA  GRANDEUR  MGR  H.-O.  CHALIFOUX, 
Evêque  Auxiliaire  de  Sherbrooke 

vre  admirable  qu'ils   poursuivent  avec   tant  de  succès  a  la 
grande  satisfaction  de  tous  les  intéressés. 

Je  vous  bénis  ainsi  que  tous  les  bons  Frères  de  votre 
Institut  et  vous  prie  de  croire  à  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  Jésus  et  Marie-Immaculée. 

Lettre    de    sa    Grandeur    Mgr    Paul    Laroc- 
que,   au   Supérieur   Provincial. 


t 
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SHERBROOKE-CENTRE 


L'abbé   A.   Morin, 

Vicaire. 


L'abijé    H.   Simard, 
Curé. 


L'abljé   V.   Lanoue, 
Vicaire. 


♦î» 


ACADÉMIE  DU  SACRÉ-CCEUR 
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SHERBROOKE-CENTRE 


L'abbé   D.   Houle. 
Aumônier 


Frère   Sébastien, 
Directeur. 


î  ACADEMIE  DU  SACRE-CŒUR. 

]  La  ville  de  Sherbrooke,  "  Reine  des  Cantons  de  l'Est  ", 

S  est  un  des  p'us  anciens  postes  des  Frères  du  Sacré  Cœur  au 

f  Canada. 

%  Les  Commissaires  sur  la  proposition  de  M.  E.  Noël,  son- 

%  gèrent  à  confier  aux  Frères  leur  école  de  garçons  en  1881, 

%  Ils  traitèrent   avec   le  Frère  Athanase,  alors   Provincial,  et, 

%  en  septembre  1882  le  F.  Symphorien,  accompagné  de  5  auxi- 

]  liaires,   fondait   l'Académie    du   Sacré-Cœur   de   Sherbrooke- 

j  Centre. 

1  La  population  catholique  fit  aux  Frères  le  plus  sympa- 
/  Ihique  accueil.  Comme  gage  de  sa  particulière  bienveiUance 

Îrévéque,  Mgr  Antoine  Racine,  leur  permit  d'avoir  une  cha- 
pelle privée  et  nomma  un  de  ses  prêtres  aumônier  à  titre 
gracieux. 

2  Depuis  sa  fondation  l'Etablissement  ne  s'est  pas  cirrèté 
î  dans  la  voie  du  progrès.  Des  agrandissements  successifs  en 
f  1886,  1895,  ont  fait  de  l'école  primitive  un  vaste  et  bel  édi- 
j  fice  recevant  aujourd'hui  650  élèves  répartis  en  15  classes. 

\  Puissamment   soutenus  par  le   haut  patronage  de  Mgr 

(  Paul  Larocque,  l'estime  du  cierge  et  des  autorités,  la   con- 

J  fiance  des  familles,  les  Frères  ont  établi  et  maintenu,  avec 

î  une  sage  discipline,  les  méthodes  en  usage  dans  l'Institut,  et 

'  le  succès  continue  à  couronner  leurs  efforts. 
/  Les  Directeurs,  depuis  la  fondation,  ont  été  successive- 

]  ment  les   Frères   Symphorien,   Octavius,  Antoine,   Sidonius, 

\  JuHen,  Laurent,  Ulric^  Régis  et  Sébastien. 
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SHERBROOKE-EST 


L'abbé  J.   Mathieu, 
Vicaire. 


Frère  Nérée, 
Directeur. 


ACADEMIE  ST-JEAN-BAPTISTE. 


Le  développement  de  Sherbrooke  sur  la  rive  droite  du 
St-François  détermina  l'ouverture,  dans  ce  quartier^  de  l'A- 
cadémie St-Jean-Baptiste  en  1884, 

Les  finances  de  la  commission  ne  lui  permettant  pas  de 
construire  une  école,deux  Frères  résidant  à  l'Académie  du 
Sacré-Cœur,  se  rendaient  chaque  jour  de  classe  à  Sherbrooke- 
Est,  enseignaient  dans  un  local  provisoire.  Ceci  dura  jusqu'en 
1901,  époque  à  laquelle  la  commission  érigea  l'école  long- 
temps projetée.  C'est  une  spacieuse  construction  agréable- 
ment située  sur  le  penchant  d'une  colline  qui  domine  tout 
le  panorama  de  Sherbrooke.  Vaste  cour  de  récréation,  appar- 
tements bien  aménagés,  oratoire  privé,  tout  concourt  à  faire 
de  l'Académie  St-Jean-Baptiste  un  bel  établissement 
scolaire. 

Depuis  ses  modestes  débuts  où  elle  n'eut  que  8G  élèves, 
l'école  est  arrivée,  par  une  progression  rapide,  au  chiffre 
de  450,  grâce  surtout,  à  l'agrandissement  de  1916.  D'ores  et 
déjà  elle  rêve  d'égaler  son  aînée,  l'Académie  du  Sacré-Cœur. 

Les  Directeurs  ont  été  jusqu'en  1921  les  FF.  André, 
Udéric,  Faustinien,  Hilaire,  Théogène  et  Nérée. 


63 


'^S*^****^**!*****!**!** 


SHERBROOKE-EST 


L'abbé    D.   Biron, 
Curé. 


* 
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SHERBROOKE-SUD 


L'al)l)é  J.-A.  Bussière, 

Curé. 


ACADEMIE  LAROCQUE 
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sherbrookb:-sud 


L'abbé    Onier   Robin, 

Vicaire. 


Frère   Nazaîre, 
Directeur. 


ACADEMIE  LAROCOUE. 


L'Académie  du  Sacré-Cœur,  malgré  sa  vaste  installa- 
tion, et  cette  installation  avait  été  considérablement  agrandie 
et  magnifiquement  aménagée  à  diverses  reprises,  ne  suffi- 
sait plus,  en  1910,  aux  besoins  de  sa  population  toujours 
croissante.  Le  coteau  voisin,  naguère  couronné  de  jo'is  bos- 
quets d'érables,  s'était  garni  de  maisonnettes  sans  prétention 
et  avait  donné  naissance  à  une  belle  paroisse  :  la  paroisse 
Notre-Dame. 

Une  école  s'imposait  dans  ce  centre  exclusivement  ca- 
nadien-français. 

En  1913,  une  bâtisse  superbe  d'apparence,  pourvue  de 
toutes  les  commodités  modernes,  très  agréablement  située 
sur  les  hauteurs  du  parc  BeJevue,  à  proximité  de  l'église, 
attendait  maîtres  et  élèves. 

Les  Frères  du  Sacré-Cœur  en  acceptèrent  la  direction. 
A  cette  fin,  le  F.  Théodomir  avec  quelques  collaborateurs 
arrivèrent  à  Sherbrooke  le  4  août  et  furent  accueillis  avec 
joie  par  M.  l'abbé  J.  A.  Bussière  curé  de  la  paroisse.  L'ouver- 
ture des  classes  eut  lieu  le  4  septembre  avec  270  élèves. 

L'inst'tution  reçut  le  nom  de  LaRocque  en  l'honneur 
du  vénérable  et  vaillant  évêque  de  Sherbrooke,  Mgr  Paid 
LaRocque.  Elle  fut  bénite  solennellement,  le  8  octoI>re,  par 
Son  Excellence  Mgr  Stagni,  Délégué  apostolique  au  ('anada. 

En  1916,  le  F.  Victorus  fut  nommé  directeur  de  l'éta- 
blissement et  remplacé  en  1919  par  le  F.  Nazaire,  directeur 
actuel.  Aujourd'hui,  cette  école  conipte  550  élèves. 
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RICHMOND 


L'abbé   J.-A.   Lavallée, 

Curé. 
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RICHMOND 


i 

j  

(  ■■■*                         1 

1  iini                  I 


Frère    Marcellien, 

Directmr. 

ACADEMIE  DU  SACRE-CŒUR. 

Fondée  en  1885,  l'école  de  Richniond  est  la  7e  par  ordi'e  * 

d'ancienneté  des  maisons  dirigées  par  les  Frères  du  Sacré-  f 

Cœur  en  Canada.  5 

Les  Frères  acceptèrent  la  direction  de  cette  école  à  la  .$, 

demande  de  M.  l'abbé  Patrick  Qiiinn,  curé.  Richniond,  petite  tj 

ville  de  2000  âmes,  située  sur  la  rivière  St-Françols,  est  le  % 

point  de  jonct'on  à  la  ligne  de  Montréal-Portland  d'un  em-  % 

branchement   de   chemin   de   fer,   le   Grand-Tronc,   qui  relie  *^ 

Québec  à  Montréal.  La  population  se  divise  en  trois  groupes:  [ 

I  les  Anglo-Saxons  protestants,  les  Irlandais  catholiques  de  lan-  î 

gue  anglaise  et  les  Canadiens-Français.  j 

Cette  diversité  de  races  rend  l'enseignement  difficile  et  f 

f  le  fonctionnement  de  l'éco  e  très  laborieux.  Pendant  les  pre-  / 

î  mières   années,   chaque   classe  avait  un    double    contingent 

s  d'élèves  :  les  uns  de  langue  française,  les  autres  de  langue 

(  anglaise.  En  1890,  l'on  s'avisa  de  grouper  les  Irlandais  moins 

*l  nombreux  que  les  Canadiens-Français  dans  une  seule  classe  : 

?  toutefois,  les  uns  et  les  autres  s'unirent  dans  la  c!asse  la  plus  » 

'  avancée  pour  terminer  leur  cours  d'études  commerciales.  De  f 

I  nos  jours^  on  suit  ce  même  système.  i 

j  Les  directeurs  de  cette  maison  ont  été  depuis  la  fonda-  j 

l  tion  les  Frères  Hilarion,  Henri,  Laurent,  Irénée,  Julien,  Se-  ( 

f  bastien,  Osias,  Nérée,   Pétrus,  Nicolas,   Marcellien,   îe   direc-  | 

î  teur  actuel.  j 

*  De  130  élèves  à  sa  fondation,  l'école  en  compte  aujour-  ' 

f  d'hui  185.  / 

i  ) 
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COATICOOK 


L'abbé   J.   Simard, 
Curé. 


L'abbé  L.  Caron, 
Curé. 


L'abbé   A     Bonin.       •> 
Cure.  •;* 


ACADEMIE  COMMERCIALE 
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COATICOOK 


L'abbé   H.   Tremblay, 

Vicaire. 


Frère  Didier, 

Directeur. 


i 


ACADEMIE  COMMERCIALE. 

L'école  de  Coaticook  fut  fondée  en  1890  et  confiée  aux 
Frères  du  Sacré-Cœur  par  M.  l'abbé  McAuley,  curé,  et  les 
membres  de  la  Commission  scolaire.  Coaticook  est 
une  coquette  petite  ville  entourée  de  collines  ver- 
doyantes qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  immense  nid  placé 
dans  la  mousse.  La  population  se  compose  de  3000  Canadiens- 
Français  et  de  1500  Anglais. 

Le  Frère  Francis  fut  le  premier  Directeur  de  l'école. 
L'ouverture  des  classes  se  fit  le  3  septembre  avec  17(>  élèves, 
dans  un  magasin  conmie  local  provisoire  en  attendant  l'achè- 
vement de  l'édifice  en  briques,  à  ([uatre  étages  que  l'on  prépa- 
rait sur  la  rue  St-Jean-Baptiste,  à  dix  minutes  de  l'église. 

Le  3  février  de  l'année  suivante,  Mgr  Racine  bénit  l'école 
et  autorisa  les  Frères  à  avoir  un  oratoire  avec  le  Saint-Sa- 
crement. 

En  1895,  le  F.  Francis  quitta  l'école  de  Coaticook  pour 
le  Collège  d'Arthabaska.  Ses  successeurs  furent  les  Frères 
Liguori,  Emile,  Joseph,  Félicis,  Marie-Xavier,  Nazaire, 
Rodo'phe,  Didier,  le  directeur  actuel. 

Tous  ont  travaillé  de  leur  mieux  à  la  prospérité  de  l'^x^u- 
vre  et  formé  des  générations  chrétiennes,  vaillantes,  fidèles 
à  leurs  Maîtres  et  à  leurs  précieux  enseignements. 

Le  1er  juillet  1908,  en  vertu  d'une  décision  du  Lieute- 
nant-Gouverneur, les  syndics  d'écoles  catholiques  de  Coati- 
cook devinrent  Commissaires  et  les  Protestants  passèrent  au 
rang  de  dissidents. 

Cette  situation  s'est  maintenue  grâce  à  l'activité  de 
l'homme  de  bien,  M.  J.-B.  Gendreau,  grâce  au  dévouement 
des  Frères. 
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MAGOG 


L'abbé  F.-X.  Brassard, 

(Airé. 


ACADÉMIE  ST-PATRICE 
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MAGOG 


il)h(!'    H.   Morin, 
Vicaire. 


Frère    Emilien, 
Directeur. 


L'aJ)hé    U.    Giroux, 
Vicaire. 


ACADEMIE  SAINT-PATRICE. 


La  petite  ville  de  Magog  est  située  à  vingt-cinq  milles 
à  l'ouest  de  Sherbrooke,  sur  les  bords  de  cette  jolie  nappe 
d'eau  qu'est  le  Memphrémagog.  La  principale  industrie  est 
une  fabrique  de  cotonnade  ;  elle  possède  aussi  l'avantage  de 
se  trouver  sur  la  grande  ligne  du' chemin  de  fer  Pacifique- 
Canadien,  de  Montréal  à  St-Jean,  N.  B.  Ses  usines  lui  va-ent 
une  poi)ulation  assez  flottante  dont  une  partie  est  anglo- 
saxonne  et  prote-tante. 

Les  Frères  du  Sacré-Cœur  prirent  charge  de  l'école  de 
Magog  en  1895.  C'est  une  de  celles  qui  peuvent  considérer  le 
C.  F.  Osmond,  vice-provincial,  comme  leur  fondateur,  en  ce 
sens  qu'il  régla  les  conditions  du  contrat  avec  M.  l'abbé  C. 
Mi'ette,  curé,  et  les  Commissaires  d'écoles,  dont  le  président 
était  alors  M.  Ressette. 

Le  premier  Directeur  fut  le  F.  Justin.  L'école  n'aNait 
alors  que  quatre  classes  installées  vaille  que  vaille  dans  une 
bâtisse  quelconque.  En  19L4,  la  Commission  scolaire  fit  cons- 
truire une  école  spacieuse,  répondant  à  toutes  les  exigences 
modernes,  avec  toutes  les  commodités  désirables  et  le  confort 
vl'une  institution  de  premier  ordre. 

Les  successeurs  du  F.  Justin  furent  les  Frères  Théodo- 
mir,  Ubald,  Petrus,  Kdwin,  Georges,  Casimir  et  Emilien,  le 
directeur  actuel. 

L'école  compte  120  élèves  et  lui  personnel  de  10  Frères. 
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MEGANTIC 


L'abbé   J.  Bernier, 
Curé. 


1 
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MEGANTIC 


L'abbé  L.  L'Heureux, 

Vicaire. 


Frère   Amable, 
Directeur. 


COLLEGE  DU  SACRE-CŒUR. 

Située  à  une  quinzaine  de  milles  de  la  frontière  du 
Maine,  sur  les  bords  d'un  lac,  la  ville  de  Mégantic  occupe  la 
région  la  plus  poétique  de  la  Suisse  canadienne.  Née  d'une 
émigration  anglo-écossaise,  elle  n'a  pas  tardé  à  devenir  le 
château-fort  de  ces  robustes  montagnards.  Bien  pourvue  de 
pouvoirs  d'eau,  plusieurs  industries  s'y  sont  établies  dès  la 
première  heure,  s'y  sont  développées  et  font  de  Mégantic  un 
centre  d'activité.  Comme  dans  toutes  les  villes  des  Cantons 
de  l'Est,  le  Canadien-Français  s'y  est  taillé  une  belle  et  large 
p'ace.  Sur  une  population  de  près  de  4000  habitants  plus  des 
trois  quarts  sont  de  race  française. 

Les  Frères  du  Sacré-Cœur  arrivèrent  à  Mégantic  en  1897. 
M.  l'abbé  J.-E.  Choquette,  curé  et  président  de  la  Commission 
scolaire,  leur  confia  l'éducation  des  garçons  qui  jusqu'à  date 
avaient  été  sous  la  direction  des  Dames  de  la  Congrégation. 
Les  Frères  durent  se  loger  pendant  les  premiers  mois  dans 
une  pauvre  maisonnette,  à  plus  d'un  mille  de  l'église.  La 
nouvelle  école  fut  bénite  en  février  1898. 

En  1902,  à  la  demande  de  Messieurs  les  Commissaires, 
les  Frères  reçurent  quelques  élèves  internes.  En  1911,  une 
aile  de  50  pieds  fut  ajoutée  au  bâtiment  :  cela  permit  de  réa- 
hser  un  vœu  de  la  population,  c'est-cà-dire  d'admettre  des 
élèves  pensionnaires.  Le  Collège  de  Mégantic  est  actuelle- 
ment en  si  bonne  voie  de  prospérité  que  l'on  songe  sérieuse- 
ment à  de  nouveaux  et  importants  agrandissements.  L'ins- 
titution compte  316  élèves  et  un  personnel  de  9  frères. 

Depuis  sa  fondation,  les  directeurs  de  l'étabbssement  ont 
été  successivement  les  Frères  Hilaire,  Ildéric,  Xavier, 
Edmond,  et  Amable,  le  directeur  actuel. 
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WINDSOR-MILLS 


f  Mgr    J.-A.    Dufresne,  \ 

T  Curé.  «f* 


♦                             ACADEMIE  DU  SACRE-CŒUR.  X 

—  î 

Ce  l'ut  en  septembre  1900  que  les  sjaidics  scolaires  de  J 

Windsor-Mills   confièrent   la    direction   de  leur     école     aux  ? 

Frères  du  Sacré-Cœur,  Les  5  Frères  envoyés  ouvrirent  les  j 

classes  dans  l'ancienne  école  et  prirent  leur  résidence  dans  \ 

i              une  maison  voisine.  L'édifice  actuel  spacieux  et  ijien  amé-  • 

r               nagé,  avec  appartements  pour  les  Frères  fut  érigé  en  1906  f 

î               dans  un  site  des  plus  agréables  à  proximité  de  l'église.  | 

f                       De  4  classes  au  début  l'Académie  en  compte  6  aujour-  s 

f               d'hui  avec  212  élèves.  Eu  égard  à  la  population  mixte  de  la  f 

j               ville  il  a  fa'lu  jusqu'à  ces  dernières  années  maintenir  une  î 

[              classe  anglaise.  Cette  école^  quoique  n'ayant  pas  connu  lac-  t 

I               croissement    rapide    de    certains   établissements,    continue   à  ( 

1              prospérer  grâce   à  la  bienveillance   du  vénérable   ciué   Mgr  î 

î              Dufresne  et  à  la  sympathie  de  la  population.  a 

i                      Les  Directeurs  depuis  la  fondation  jusqu'à  date  ont  été  J 
1              successivement  les  FF.     Hilaire,     Ernest,     Hilaire,     Petrus, 
t              Adrien,  Théophile  et  Germain. 


74 


WINDSOR-MILLS 


L'abbé  L.   Lefrancois, 
Vicaii'e. 


L'nbbé    J.-B.    Carlos, 

N'i  faire. 


Frère   Germain, 
Directeur. 


ACADEMIE    DU    SACRE-CŒUR 


75 


BROMPTONVILLE 


L'abbé  J.  LaRocque, 
Curé. 
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BROAIPTONVILLE 


L'abbé    A.    Gravel, 
Vicaire. 


Frère    Constantin, 

Directeur. 


ACADEMIE  DU  SACRE-CŒUR 


Bromptonville  est  une  petite  ville  bâtie  sur  les  bords  de  la 
rivière  St-François,  à  6  milles  en  aval  de  Sherbrooke,la  Reine 
des  Cantons  de  l'Est. 

En  1905,  la  Commission  scolaire  résolut  de  confier  à 
des  instituteurs  religieux  la  direction  de  l'académie  en  cons- 
truction. Les  Frères  du  Sacré-Cœur  sollicités  par  M.  l'abbé 
J.-S.  LaRocque,  curé,  et  par  M.  E.  W.  Tobin,  M.  P.P.  accep- 
tèrent cette  charge.  Le  F.  Paulus  avec  3  collaborateurs  arri- 
vèrent à  Bromptonville  le  11  septembre.  Le  12  septembre,  les 
C-asses  s'ouvrirent  au  couvent  et  les  Frères  se  logèrent  dans 
la  vieille  sacristie.  Le  26  octobre,  sa  Grandeur  Mgr  LaRoc- 
que bénit  la  nouvelle  école  et  les  Frères  en  prirent  possession 
le  2  novembre. 

L'académie  de  Bromptonville  est  une  belle  bâtisse  en 
briques  solides,  sise  sur  le  penchant  d'une  colline  et  domi- 
nant toute  la  ville.  L'air  et  la  lumière  y  pénètrent  à  flots  et  la 
jeunesse  est  heureuse  d'y  recevoir  avec  les  rayons  du  soleil, 
les  rayons  de  la  science  et  de  la  vertu.  Une  eau  fraîche,  saine 
et  abondante  provenant  d'une  source  est  distribuée  dans  la 
maison  par  un  système  de  pompe  automatique.  La  Commis- 
sion scolaire  et  les  citoyens  de  Brompton  ont  raison  d'être 
fiers  de  leur  Académie.  Elle  reçoit  actuellement  150  élevés  au 
lieu  de  104  à  sa  fondation. 

Les  directeurs  de  l'Académie,  depuis  la  fondation  jus- 
qu'à date  ont  été  successivement  :  les  Frères  Paulus,  Théo- 
domir,  Quintinus,  Alfred,  Eusèbe  et  Constantin,  le  directeur 
actuel. 
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BANVILLE 


L'abbé    E.   Hébert, 
Curé. 


ACADEMIE    MASSON 
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BANVILLE 


L'alil)é    A.    Boucher, 
\'icaife. 


Frère    Rodolphe, 

Directeur. 


ACADEMIE  MASSON. 


Ce  lut  en  1908,  qu'à  rinstigation  de  M.  l'abbé  Hébert^ 
curé,  les  Frères  du  Sacré-Cœur  acceptèrent  la  direction  de 
l'Académie  Masson  à  Danville. 

L'école  ne  fut  qu'un  simple  externat  jusqu'en  1915.  A 
cette  date,  les  syndics,  pour  répondre  aux  vœux  de  la  popu- 
lation, construisirent  une  annexe  considérable  qui  permit 
aux  Frères  de  recevoir  quelques  pensionnaires. 

Des  appartements  bien  éclairés  et  bien  ventilés,  le  chauf- 
fage central  à  eau  chaude,  de  belles  cours  font  de  FiVcademie 
Masson  un  bel  établissement  scolaire. 

Le  cours  d'études  commerciales  est  bilingue  conformé- 
ment aux  exigences  du  milieu. 

Les  Directeurs  ont  été  depuis  la  fondation  les  Frères 
CamiLe,  Théogène,  Berlin,  Théophane,  David,  Emilien,  Ro- 
dolphe. 

De  80  élèves  au  début,  le  chiffre  s'est  accru  graduelle- 
ment et  a  atteint,  l'an  dernier,  163  ;  sur  ce  nombre,  on  compte 
une  cinquantaine  de  pensionnaires. 
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ASBESTOS 


L'abbé    L.-N.   Castonguay, 
Curé. 


•> 


ACADEMIE  DU  SACRE-CŒUR 


80 


>«»  ^fci  »-^te.»»-^fc.*»-^fc-«»i«V»Ji 


'4»îi»!»»î«»I«»î»>»-^.»-^».«»-^«»-^^»»-^»-«»' 


ASBESTOS 


L'abbé  J.  Champagne, 
Vicaire. 


Frère  Augustin, 
Directeur 


ACADEMIE  DU  SACRE-CŒUR. 


9 
5* 

•> 


A  trois  milles  de  Danville  est  le  village  minier  d'Asbes- 
tos.  Sa  population,  d'environ  2,500  habitants,  est  honnête, 
laborieuse  et  sympathique. 

En  1918,  les  Frères  du  Sacré-Cœur  ouvrirent  à  Asbestos 
une  modeste  éco^e.  Les  débuts  y  furent  très  pénibles.  L'année 
scolaire  était  à  peine  commencée  qu'il  fallut  congédier  les 
élèves  :  la  grippe  espagnole  sévissait  avec  rage.  En  trois  se- 
maines, 72  personnes  moururent  de  cette  épidémie.  L'école 
perdit  l'un  de  ses  meilleurs  professeurs,  le  F.  Arthur. 

En  1920,  les  Frères  s'installèrent  dans  une  superbe  école 
de  8  classes,  toute  coquette  dans  son  gai  revêtement  de  tui- 
les d'asbeste,  érigée  par  les  soins  de  M.  l'abbé  L.  M.  Caston- 
guay,  curé  et  président  de  la  Commission  scolaire. 

Le  frère  Augustin  qui  n'avait  que  3  adjoints  à  la  fonda- 
tion est  maintenant  le  chef  d'un  personnel  de  6  professeurs 
donnant  l'enseignement  à  280  élèves. 

Pour  l'école  d'Asbestos,  l'avenir  s'annonce  fructueux  et 
prospère. 


t 
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Piocèse  des  T^^ois-^ÇivieFes 


SA  GRANDEUR  MGR  F.-X.  CLOUTIER, 

Evêque  des  Ti  ois-Rivières. 

Les  chers  Frères  du  Sacré-Cœur  d'Arthabaska  se  distin- 
guent parmi  nos  Communautés  enseignantes  par  leiu-  bon 
esprit  et  par  leur  babileté  dans  renseignement.  "  Qui  ad  jus- 
titiam  erudiunt  mu!tos  fulgebant  quasi  stellae  in  perpétuas 
aeternitates  ". 

(Dan.  XII -.3). 

Lettre   de   Sa   Grandeur  Mgr   F.-X.   Cloutier, 
au    Supérieur   Provincial. 
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««'^i.*»:* 


STE-ANNE   DE   LA    PERADE 


M.   le   Chan.   T.   Laflèche, 
r.iiré. 


COLLEGE  DU  SACRE-CŒUR. 
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STE-ANNE    DE   LA    PERADE 


f!^' 


i 

\ 

COLLEGE  DU  SACRE-CŒUR.  ( 


L'abbé   D.  Grenier,  Frère   Ubald 

Vicaire  Directeur. 


Ste-Anne  de  la  Pérade  est  une  des  plus  vieilles  paroisses  ^^ 


de  la  Nouvelle-France  :  son  premier  colon,  Pierre  Gamelin  X 

y  fit  de  la  "terre-neuve  "  en  1670.  C'est  aussi  l'un  des  plus  *»;; 

anciens  postes  qu'occupent  les  Frères  du  Sacré-Cœur  en  terre  | 

canadienne.  t 


•  En  1877,  la  Commission  scolaire  de  la  Pérade  par  l'en-  j 

f  tremise  de  M.  l'abbé  Dupuis,  curé,  et  sur  la  recommandation  ' 

î  de  Mgr  Laflèche,   évêque  des  Trois-Rivicres,   demanda  aux  / 

j  Frères  du  Sacré-Cœur  de  prendre  la  direction  de  l'école  pa-  î 

î  roissiale  avec  promesse  de  fournir  sous  peu  un  local  plus  [ 

i  convenable.  Les  Frères  s'installèrent  dans  la  vieille  maison  / 


1  d'éco-'e  en  attendant  mieux.   Ce  mieux   semblant   ne  devoir  î 

î  jamais  venir,  les  Frères  quittèrent  Ste-Anne  en  188 J.  t 

i  r.ii  lytTi,  la  coininission  scolaire  oronosa  aux  rreres  ae  ' 

l 


En  1887,  la  nouvelle  école  était  bâtie  :  les  Frères  y  le- 
vinrent. 

En  1901,  la  commission  scolaire  proposa  aux  Frères  de 
leur  donner  l'école  à  bail  emphytéotique  avec  une  subven- 
tion de  $5000.  pour  pourvoir  à  un  agrandissement  et  à  la 
transformation  de  l'institution  en  pensionnat.  Sa  proposition 
fut  acceptée. 

/ 
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STE-ANNE   DE   LA    PERADE  i 

]  Le  Collège  ouvrit  ses  portes  en  septembre  1902  :  il  ins-  ) 

^  crivit  durant  l'année  59  internes.  Le  nombre  croissant  des  î 

élèves   détermina   un   second  agrandissement  qui   s'effectua  ( 

avec  le  secours  d'un  subside  du  gouvernement  provincial.  ) 

Aujourd'hui,  le  Collège  de  Ste-Anne  est  une  imposante  ( 

construction  en  briques  de  120  pieds  de  façade,  à  trois  étages,  ) 

chauffée  à  l'eau  chaude,  éclairée  à  l'électricité  et  aménagée  ] 

l  selon  les  exigences  de  nos  jours.  Les  élèves  y  affluent  très  ( 

l  nombreux  ;  depuis  quelques  années,  l'exiguité  du  local  oblige  } 

j  à  refuser  plusieurs  pensionnaires.  » 


iLes  diplômés  de  cet  établissement  font  bonne  figure  dans  f 

le   monde   industriel   et   commercial  et  attestent  l'efficacité  j 

X  de  l'enseignement   donné   par  les   Frères.   La  prospérité  se  A 

tj*  maintient  grâce  au  dévouement  des  Frères  et  à  l'action  gé-  % 

*k  néreuse  et  sympathique  de  M.  le  Chanoine  T.  Laflèche,  curé  % 

A  de  la  paroisse.  Le  Collège  possède  une  belle  fanfare  dirigée  % 

I  par  M.  Z.  Paquin,  professeur  de  musique.  Les  directeurs  de  ï 

i  cette  maison  ont  été  jusqu'à  ce  jour  les  Frères  Symphorien,  i 

I  Sidonius,  Justin,  Théofrédus,  J.  André,  Laurent,  Théodomir,  j 

J  Henri,  Ildéric,  Ernest,  Ulric,  Adrien,  Ubald.  \ 
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CAP-DE-LA-MADELEINE 


9^ 


V- 


-3»   >««-. 


Rcv.    Père    M.    Magnan, 

Supérieur. 


l{é\ .    Vère    J.    Turgeon, 
Curé 


ACADEMIE    DU    SACRE-CŒUR 
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CAP-DE-LA-MADELEINE 


Rév.    Père    G,    Bertra.id,      Rév.    Père    S.    Beaudry, 
Vicaiii'.  Vicaire. 


Frère    Séverin, 
Directeur. 


ACADEMIE  DU  SACRE-CŒUR, 

Le  Cap-de-la-Madele'iie,  situé  sur  la  rive  nord  du  fleuve 
St-Laurent,  environ  à  trois  milles  des  Trois-Rivières,  n'était 
autrefois  qu'un  modeste  village  célèbre  par  son  pèlerinage  à 
Notre-Dame  du  Cap.  Aujourd'hui,  c'est  une  ville  indus- 
trielle, prospère,  dont  la  population  s'est  accrue  d'une  façon 
étonnante  dînant  ces  dix  dernères  années  et  qui  semble  vou- 
loir bientôt  marcher  de  pair  avec  sa  voisine. 

En  1912,  la  Commission  scolaire  sollicita  les  Frères  du 
Sacré-Cœur  de  prendre  la  direction  de  l'école  paroissiale, 
mais,  ce  ne  fut  qu'en  1920,  que  le  Supérieur  Provincial 
obtempéra  à  une  demande  expresse  du  Rév.  Père  Turgeon, 
Curé. 

Quatre  Frères  sous  la  direction  du  F.  Séverin,  le  direc- 
teur actuel,  ouvrirent,  on  septembre,  les  classes  dans  un 
local  provisoire. 

Pendant  ce  temps,  l'on  achevait  de  construire  une  splen- 
dide  Académie  ({ue  les  Frères  occupèrent  vers  la  fin 
du  mois  de  mars.  Cette  nouvelle  école  bien  d'gne  de  sa  des- 
tinât on  atteste  cliez  les  membres  de  la  Commission  scolaire 
du  Cap-dc-la-Madeleine,  imc  parfaite  intelligence  des  cho  es 
de  la  vie  :  la  beauté  matérielle  d'un  édifice  scolaire  contribue 
toujours  à  la  format'on  intellectuelle  et  morale  de  la  jeunesse. 

EFe  fut  bénite  solennellement  en  mai  1921,  j^ar  sa  Gran- 
deur Mgr  Charlebois,  évêque  de  Kee^vatin. 

Aujourd'hui  l'Académie  du  Sacré-Cœur  compte  un 
personnel  de  B  Frères  donnant  l'enseignement  à  156  élèves. 
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piocèse  de  (Sbicoutin^i 


SA  GRANDEUR  MGR  M.-T.  LABRECQUE, 
Evêque  de  Chicoutlmi. 

Je  bénis  avec  affection  tous  les  membres  de  votre  méri- 
tante Congrégation  qui  fait  tant  de  bien  dans  l'une  des  plus 
importantes  paroisses  de  mon  diocèse,  ainsi  que  tous  vos 
chers  élèves.  Continuez  à  faire  le  bien  encore  durant  de 
longs  siècles  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  chers  en- 
fants qui  vous  sont  confiés. 

Lettre   de    Sa    Grandeur   Mgr    M.-T.   Labrec- 
que  au    Supérieur   Provincial. 
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JONQUIEKE 


L'ablîé   C.   Tremblay, 
Curé. 


I 

V 

•1* 


ACADEMIE  ST-MICHEL. 


►««  ^  <»  ^fc  t»-^^«»^^«i  ^fc  « 
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JONQUIERE 


L'a])bé    L.    Renaud, 
Vicaire. 


Frère  Victcrus, 
Directeur. 


L'abbé   J.  Bouchard, 
Vicaire. 


ACADEMIE  SAIx\T-MICHEL. 

Jonquière  est  un  des  centres  les  plus  importants  de  la 
vallée  du  Lac  St-Jean  dans  le  nord  de  la  Province  de  Québec. 
Il  doit  son  importance  aux  grandes  usines  de  pulpe  qui  don- 
nent de  l'emploi  à  un  nombre  considérable  d'ouvriers. 

C'est  en  1914,  que  les  Frères  du  Sacré-Cœur  prirent  la 
direction  de  l'écoîe  paroissiale  de  Jonquière.  Le  F.  David 
premier  directeur,  fut  remplacé  en  1916  par  le  F.  Nazaire. 
Depuis  1919,  l'école  est  dirigée  par  le  F.  Victorus. 

L'Académie  St-Michel  est  une  belle  bâtisse  en  briques 
solides  de  construction  toute  récente.  Elle  a  été  placéi-  soii.s 
!e  patronage  de  S.  Michel.  On  ne  pouvait,  ce  semble,  faire 
un  meilleur  choix.  A  l'école,  l'enfant  doit  grandir  dans  la 
pureté  pour  posséder  un  jour  la  force  du  lion  et  soutenir  vie-, 
torieusement  les  rudes  combats  de  la  vie. 

Cette  école  compte  un  personnel  de  14  Frères  distri- 
buant l'enseignement  à  550  élèves,  tous  externes  et  cana- 
diens—français. Comme  dans  toutes  les  écoles  dirigées  ])ar  les 
Frères  du  Sacré-Cœur,  on  y  enseigne  également  l'anglais  et 
le  français. 

Pour  se  rendre  de  Québec  à  Jonquière,  la  voie  ordinaire 
e:!  le  chemin  de  fer  :  un  trajet  de  10  heures.  En  été,  on  peut 
s'y  rendre  par  le  bateau  qui  fait  un  service  régulier  eiitre 
Québec  et  Chicoutimi,  la  ville  épiscopale  du  diocèse. 

La  population  de  Jonquière  est  très  sympathique  et  très 
dévouée  aux  Frères  du  Sacré-Cœur.  En  1921,  la  Commission 
scolaire  offrit  généreusement  aux  Frères  la  somme  de  $100 
pour  aider  à  l'érection  du  monument  commémoratif  de  leur 
centenaire. 
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KENOGAMI 


L'alihé   .1.   Lapointe, 
Curé. 


KCULE  UU  SACRE-CŒUR 
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l 

I  l 

KENOGAMI  î 


Frère    Casimir, 

Directeur. 


ECOLE  DU  SACRE-CŒUR. 


L'école  ouverte  en  septembre  1921  pour  parer  aux  besoins 
immédiats  n'a  pas  encore  une  organisation  complète.  Deux 
Frères  résidant  à  l'Académie  de  Jonquière  vont  chaque  jour 
faire  la  classe  dans  le  local  temporaire  aménagé  à  cet  effet. 
On  a  établi  une  classe  française  et  une  classe  anglaise.  Dans 
un  avenir  prochain  la  commission  compte  ériger  usie  école 
qui  accommodera  largement  la  nombreuse  jeunesse  de  la 
localité. 
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Kenogami  est   un  village   industriel  près  de  Jon([uière. 
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plocèse  de  Riipouslxi 


<c« 


SA  GRANDEUR  M(1R  J.-R.  LEONARD, 
évêque  de  Rimouski. 

Je  vous  félicite  du  bonlieui  que  le  hou  Dieu  vous  ac- 
corde de  servir  si  utilement  sou  Eglise  et  du  témoignage  en- 
courageant que  le  Saint-Pèie  vous  rend  de  votre  fidélité  aux 
devoirs  de  votre  sainte  vocation. 

Lettre    de    Sa    Grandeur    Mgr    Léonard,    au 
Supérieur    ProvinciaL 
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MONT-JOLI 


l/:ibljô    E.    iMiles, 
Curé. 


ACADÉMIE   DU  SACRÉ-CŒUR 
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MONT-JOLI 


L'abbé    F.   Thibault. 
Vicaii'e. 


Frère    Calixte, 
Directeur. 


ACADEMIE  DU  SACRE-CŒUR, 


Cette  maison,  la  première  fondée  par  les  Frères  du 
Sacré-Cœur  dans  le  diocèse  de  Rimouski,  n'a  qu'une  brève 
liisloire.  Ce  ne  fut  qu'en  1917,  en  effet,  que  le  curé  de  Mont- 
Joli  M.  l'abbé  Léonard,  élevé  depuis  au  siège  épiscopal  de  Ri- 
mouski, appela  les  Frères  du  Sacré-Cœur  dans  sa  paroisse.  Le 
Frère  Calixte,  premier  directeur,  y  arriva  en  septembre  de  la 
même  année  avec  quatre  collaborateurs.  Ils  commencèrent 
l'année  scolaire  avec  4  classes  et  137  élèves.  Mont-Joli,  un  des 
principaux  centres  sur  le  chemin  de  fer  Intercolonial,  se  déve- 
loppe progressivement.  L'école,  partant,  suit  cette  marche 
ascendante.  C'est  ainsi  qu'elle  comptait  en  juin  1921,  235 
élèves  répartis  en  6  classes.  L'étab-issement  reste  néanmoins, 
comme  la  plupart  des  écoles  dirigées  par  les  Frères,  un  sim- 
ple externat. 
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RIMOUSKI 


i 

i 
) 

!>  Frère    David, 

j  Maître    des    .Tmônistcs.  i 

i  •              JUVENAT  DU  SACRE-CŒUR.  f 

)  I 

i  En  août  1921,  les  Frères  du  Sacre-Cœur  ont  ouvert  a  s 

f  Rimouski,  dans  un  local  provisoire,  un  juvénat,  c'est-à-dire  f 

j  une  maison  de  formation  pour  les  jeunes  gens  c[ui  se  sentent  i 

\,  appelés  à  la  vocation  de  religieux  éducateurs.  Là,  sous  la  di-  .♦. 

%  rection   de   maîtres   expérimentés,   les  jeunes   gens   étudient  !•♦ 

t%  sérieusement  leur  vocation    perfectionnent     leurs     connais-  ♦:♦ 

A  '                                         '     >  ••* 

.:.  sauces   profanes   et  religieuses   et  s'exercent   généreusement  ♦ 

]  à  la  pratique  des  vertus,  j 

j  Actuellement,  cette  Institution  est  dirigée  par  le  F,  David.  ] 

[  Par   cette  importante   fondation,   les   Frères   du   Sacré-  t 

/  Cœur  se  mettent  en  mesure  de  réaliser  le  vœu  et  de  mériter  j 

j  davantage  l'éloge  que  Sa  Grandeur  Mgr  Léonard,  évêque  de  î 

î  Rimouski,  faisait  tout  récemment  à  leur  Institut  centenaire.  \ 


"  Depuis  quatre  ans  écrivait  l'éminent  pré.at,  ces  dignes  i 

/  religieux  travaillent  dans  notre  diocèse.  Je  les  ai  vus  à  l'œu-  J 

j  vre  et  je  puis  rendre   témoignage  de  l'exceDent  esprit  qui  S 

\  les  anime,  et  de  leur  habileté  dans  le  travail  délicat  de  la  dis-  t 

f  cipline  intellectuelle  et  morale  auquel  il  faut  soumettre  les  ( 

i  enfants.  C'est   donc  avec  cordialité   que  nous   félicitons   cet  3 

î  Institut  d'avoir  complété  glorieusement  le  cycle  d'un  siècle  ^ 

f  dont   toutes  les   décades   marquèrent   une   ascension.   A   ces  f 

ii  précieux  auxiliaires  nous  souhaitons  la  bienvenue,  de  nou-  i 

\  veaux  progrès,  en  notre  diocèse  spécialement,  et  la  conser-  j 

'  vation  de  cet  esprit  religieux  dont  leur  vénéré  fondateur  a  f 

I  pénétré  l'Institut  dès  l'origine  ".  I 

\  l 
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PROGRAMME 


DES 


FETES 


:«:  13  JUILLET  A  8  HP:URES  P.  M.                                      % 

&  o 

♦  ♦> 

A  •:• 

V  Réception    officielle     au     Collège    de  Victoriaville    de    Sa  || 

i*  Grandeur  Mgr  J.-S.-H.   Brunault,  du    Révérend    Frère 

Albéric,  Supérieur  Général,  de  ses  Assistants,  du  Clergé 

et  des  autres  Invités. 


lo. — Chant  de  bienvenue   (chœur) . 

2o. — Adresse  à  Sa  Grandeur  Mgr  de  Nicolet. 

3o. — Réponse  de  Sa  Grandeur. 

4o. — Adresse  au  Révérend  Frère  Supérieur  Général. 

5o. — Réponse  du  Révérend  Frère. 

6o. — Historique  de  la  Communauté. 


7o.— Poème:  LES  GRANDS  JOURS  DE  NOS  CENT  ANS. 


8o.— Cantate  :  HOMMAGE  A  NOS  DEVANCIERS. 
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LE  14  JUILLET 


J  6  lires  a.  m. — Messe  de  Communauté.  f 

}  9.15. — Départ  du  Collège  pour  l'église  de  Victoriaville.  i 

j  9.30. — Messe  Pontificale  par  Sa  Grandeur  Mgr  de  Nicolet.  J 

s  Sermon  par  Monsieur  l'abbé  S.  Edge,  curé  de  St-  \ 

l  Bonaventure.  [ 

i  12. — Dîner  au  Collège.  J 

1  3  hres  p.  m. — Départ  de  Victoriaville  pour  Arthabaska,  où  î 

8  auront  lieu  une  cérémonie  en  souvenir  des  Frères  décé-  s 

[  dés  au  Canada  depuis  cinquante  ans  et  la  bénédiction  f 
d'un  monument  au  Sacré-Cœur. 


ARTHABASKA  a 

î  ? 

♦?              3.30  hres — Visite  au  cimetière  avec  chants  liturgiques  apprn-  *^ 

♦                    priés.  ^; 

2              4  hres — Procession  vers  le  monument  au  chant  des  Litanies  i 
\                      du  Sacré-Cœur. 


CANTIQUE  DU  CENTENAIBE 

Allocution  par  le  Rév.  Père  prédicateur  de  !a  Retraite. 

BENEDICTION  DU  MONUMENT 

CANTIQUE  AU  SACRE-CŒUR 

SALUT  DU  ST-SACREMENT 

CONSECRATION  AU  SACRE-CŒUR 

TE  DEUM 

Retour  de  la  procession  au  chant  du  Magnificat  I 

5.30  hres  p.  m. — Départ  peur  Victoriaville.  i 

6.30  hres  p.  m. — Souper  au  Collège. 

8.30   hres   p.   m. — Concert    musical    en    plein    air,    Chants, 
Illumination. 
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CANTIQUE   DU   CENTENAIRE 


4.  Souvent,   malgré   l'appui   de   ta   main   paternelle, 
Tandis  que,  lentement,  ils  croissaient   sur  ton  Cœur, 
L'enfer    jaloux    voulut    perdre    Tœuvre    nouvelle  ; 
Mais  tu  la  protégeas  et  ton  bras  fut  vainqueur. 

5.  Bientôt,   notre   Institut  put   déployer  ses  ailes 
En  France  tout  d'abord,  puis  au  delà  des  mers. 

On  disait,  pleins  d'espoir  :    "  Si  nous   sommes  fidèles. 
Nous  irons  de  l'avant,  sans   craindre  les  revers  ". 

6.  Et   nos   chers   devanciers,   sous  des   guides   habiles. 
Se  promirent.  Seigneur,  un  heureux  avenir. 

Tu  leur  donnas  des  bras  et  puis  des  champs  fertiles  ; 
Ils  jetèrent  le   grain  ;    tu  daignas  le  bénir. 

7.  Puis,  quand   vint   l'heure    sombre   où   la  France  coupable. 
Pour  te   bannir,  Jésus,  proscrivait   tes   enfants. 

Ah  îqu'importait    l'exil  V    De    ton    Cœur    adorable, 
Ils  avaient   le   trésor  ;    tu   gardais   leurs   serments. 

8.  En  ce  jour,  c'est  le  cri  de  la  reconnaissance. 

Qui  fait  vibrer  ensemble  et  nos  cœurs  et  nos  voix. 
Bien  que  le  ciel  soit  noir,  nous  avons  confiance  : 
Merci  pour  le  Thabor  et  merci  pour  la   Croix  ! 


A.  C.  .1. 
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1.  Seigneur,   voilà   cent   ans    qu'à    l'autel   de    Fourvière, 
Dix   vaillants  pionniers  te  donnèrent  leur   foi. 
Hélas  !  bientôt  la  mort  vint   ravir  le  bon  Père, 
L'apôtre  au  cœur  brûlant   qui  les   guidait   vers  Toi. 

REFRAIN 

Divin  Cœur  de  Jésus,  nous  sommes  tes  soldats  ; 

Ceins  de  force  ncs  reins  pour  les  rudes  combats, 

Qui    couronnent    les    fronts   d'immortelle   victoire. 

Et  s'il   faut  notre  sang  pour   propager  ta  gloire, 

Pour  répandre  partout  ton  amour  et  ta  loi. 

Prends  notre  sang,  Jésus,  ô  Jésus,  notre  Roi.  i 

2.  Leur  douleur  fut  poignante  en  ces  jours  de  détresse  ;  J 
Mais^  ce  deuil  déchirant  n'ébranla  point  leur  cœur.  J 
Ils  t  aimèrent  toujours  d'ineffable  tendresse  ;  i 
Leurs   serments,   à    l'épreuve,   accrurent   leur   ferveur.  f 

•T«  •!• 

»*•  3.    Ah  !  qui  nous  redira  le  zèle  et  la  constance  •;« 

y  Que  montrèrent,  dès   lors,  nos  vertueux  aînés  ?  y 

^  Tu  n'as  point.  Cœur  Sacré,  trompé  leur  espérance,  fi^ 

A  Avec   splendeur,  au  ciel   tu   les  as  couronnés.  »|> 


T 


-•^■♦♦♦♦♦♦•I** 


MONSEIGNEUR  ONIL  MILOT, 
Curé  de  Victoriaville. 
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LES  FETES  DES  13  ET  14  JUILLET. 


Pour  se  conformer  au  désir  de  Notre  Saint-Père  le  pa])e  3 

\  et  de  leurs  Supérieurs,  les  Frères  du  Sacré-Cœur  ont  célébré  • 

par  d'imposantes  démonstrations  à  Victoriaville  et  à  Artha-  f 

baska  le  Centenaire  de  leur  Institut.  i 

I  Les  fêtes  débutèrent,  le  13  juillet,  à  8  heures  du  soir,  par  j 

la  réception  dans  la  grande  salle  du  Collège,  de  Sa  Grandeur  • 

Mgr  Brunault,  évêque  de  Nicolet,  du  Révérend  Frère  Albéric  j 

i  Supérieur  Général  et  de  ses  assistants,  du  Clergé,  d'une  délé-  j 

gation  de  la  Province  de  St-Hyacinthe  et  des  représentants  t 

des  Communautés  rel'gieuses.  j 

Un  chant  de  Bienvenue  à   Monseigneur   et   aux   invités,  i 

exécuté  par  !es  Juvénistes  d'Arthabaska,  ouvrit  la  séance.  Le  j 
C.  Frère  Antoine,  Provincial,  présenta  ensuite  à  Monseigneur 
les  vœux  de  la  Coinmunauté  dans  l'adresse  suivante  : 


I 


V 


X  A  Sa  Grandeur, 

4  Mgr  J.-S.-H.  Brunault, 

%                                                                            Evêque  de  Nicolet.  ♦»• 

Y              Monseigneur,  V 

L                               En  cette  circonstance  mémorable  de  la  célébration  f 

du   Centenaire   de   la   fondation   de   notre   Communauté,   de  î 

pressants  motifs  nous  invitent  à  faire  monter  vers  le  ciel  de  [ 

vives  actions  de  grâces.  En  jetant  un  regard  sur  le  développe-  ) 

ment  progressif  de  notre  œuvre,  nous  ne  pouvons  faire  rien  \ 

de  moins  que  reconnaître  l'action  manifeste  de  la  Providence  { 

sur  la  marche  de  notre  Société.  j 

Pour  se  constituer  un  corps  d'apôtres  auquel  il  voulait  \ 

confier  une  sublime  mission,  le  bon  Dieu  choisit  des  hommes  f 

de  vertu  et  de  dévouement  qui  réussirent,  au  milieu  d'obsta-  ] 

clés  sans  nombre,  à  asseoir  l'édifice  de  l'Institut  naissant  sur  f 

des  bases  solides  et  à  assurer  sa  marche  dans  la  voie  du  suc-  i 

ces.  Mais  les  énergies  intérieures  ne  pouvaient  suffire  pour  k 

mener  à  bonne  fin  une  entreprise    si    importante  ;    il    fakait  f 

encore  compter  sur  l'assistance  de  concours  extérieurs.  j 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  notre  Institut  a  i 

toujours  bénéficié  abondamment  de  cette  aide  si  nécessaire  i 

au  maintien  d'une  œuvre  de  cette  nature  et  à  l'extension  de  s 

son  influence.  Il  est  très  consolant  pour  nous  de  noter  en  f 
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j  premier  lieu  la  sollicitude  toute  paternelle  que  les  membres  i 

'  de  l'Episcopat  nous  ont  sans  cesse  témoignée.  Grâce  à  leur  \ 

I  protection,  notre  Congrégation  a  pu  s'étendre  dans  un  grand  j 

\  nombre  de  diocèses  de  France  ;  elle  a  même  pu  dépasser  les  • 

f  frontières  de  son  pays  d'origine  et  rayonner  loin  de  son  ber-  f 

ceau  pour  y  poursuivre  sa  destinée  providentielle.  Parmi  les  î 

bienfaits   insignes   dont   nous  sommes   redevables   à  Nossei-  [ 

gneurs  les  Evêques,  nous  ne  saurions  oublier.  Monseigneur,  j 

les  témoignages  élogieux  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  décerner  a 

f  et  qui  nous  ont  valu  l'honneur  d'un  décret  laudatif  de  la  part  ( 

du  Saint-Siège  et  d'un  décret  plus  consolant  encore  d'appro-  j 

bation  canonique. 

C'est  donc  à  notre  Mère  la  Sainte  Eglise  que  va  en  pre- 
mier lieu  l'expression  de  notre  pleine  reconnaissance.  Ce 
tribut  d'hommages  nous  sommes  heureux.  Monseigneur,  de 
pouvoir  le  déposer,  en  votre  auguste  Personne,  aux  pieds  d'un 
des  plus  dignes  représentants  de  la  hiérarchie  catholique.  C'est 
dire.  Monseigneur,  que  nous  apprécions  hautement  votre 
ï  présence  au  milieu  de  nous  en  cette  circonstance  et  que  nous 

f  com])renons  l'honneur  insigne  que  vous  nous  faites  en  dai- 

♦j»  gnant  présider  ces  réjouissances  de  famille.  Ce  geste  de  Vo-  ♦!* 

%  tre   (Irandeur  est  pour  nous  un   des  plus  puissants   motifs  •^ 

%  de  consolation  et  d'encouragement  ;  il  nous  dit  éloquemment  X 

jl*  que  l'Eglise,  dans  la  personne  de  notre  premier  Pasteur  et  >* 

•!♦  d'un  nombreux  clergé,  veut  bien  s'associer,  comme  une  bonne  ♦> 

}  Mère,  à  la  célébration  d'un  événement    cher    au    cœur    d'un 

groupe  privilégié  de  ses  enfants.  Le  souvenir  de  ce  témoi- 
gnage de  sympathie  dont  nous  sommes  honorés  en  cette 
circonstance  nous  fera  estimer  davantage  le  rôle  si  beau  que 
l'Eglise  nous  confie  en  nous  admettant  au  sein  de  la  milice 
des  apôtres  et  en  nous  associant,  dans  une  certaine  mesure, 
au  ministère  de  ses  Pasteurs. 

En   offrant  à  Votre   Grandeur  ainsi    qu'au    nombreux 
clergé  qui  vous  entoure  l'expression  émue  de  notre  recon- 
[  naissance,  notre  esprit  se  reporte  tout  naturellement  vers  un 

passé  déjà  lointain  pour  évoquer  le  souvenir  d'éminents  per- 
sonnages dont  le  nom  se  trouve  intimement  lié  à  l'histoire 
de  notre  Institut  et  sera  toujours  parmi  nous  l'objet  de  notre 
j  filiale  vénération.  Je  ne  puis  en  ce  moment  résister  au  véhé- 

i  ment  désir  de  rendre  un  hommage  public  à  l'éminent  Prélat 

*l  dont  la  Providence  se  servit,  il  y  aura  bientôt  un  demi-siècle,  , 

-  pour  implanter  notre  Communauté  dans  ce  coin  béni  de  la 

province  de  Québec  :  j'ai  désigné  Sa  Grandeur  Mgr  L.-F. 
Laf lèche,  évêque  des  Trois-Rivières.  Il  entoura  le  berceau  de 
cette  colonie  de  la  plus  constante  sollicitude,  lui  prodigua  les 
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plus  précieux  encouragements  et  lui  aida  à  triompher  des 
\  difficultés  inhé: entes  aux  débuts  de  l'entreprise.  Il  fut  pour 

I  nous  im  bienfaiteur  insigne  et  sa  mémoire  restera  impérissa- 

\  ble  dans  nos  cœurs.  En  1885,  la  Providence  plaça  notre  fa- 

(  mille  sous  l'égide  d'un  nouveau  Pasteur  en  qui  nous  devions 

i  aussi  trouver  un  Pcie  et  un  protecteur  non  moins  dévoué. 

J  Pendant   le   cours   de   son    épiscopat,     Monseigneur     (Vravel 

]  témoigna,  en  effet,  à  notre  œuvre  un  très  vif  intérêt.  Nous 

s  ne  saurions  oublier  les  nombreuses  marques  de  symiwthie 

qu'il  nous  donna  dans  maintes  circonstances  et  qui  lui  (uit 
acquis  des  droits  imprescriptibles  à  notre  amour  et  à  noire 
gratitude.  La  mort  de  ce  disfngué  Prélat  provoqua  d'univer- 
se's  regrets.  Pour  consoler  ia  g  ande  famille  de  ce  diocèse,  la 
divine  Providence  lui  avait  préparé,  en  votre  Personne,  un 
illustre  successeur  capable  de  poursuivre  avec  dist-nction 
la  tâche  de  son  prédécessur. 

Pour  notre  part.  Monseigneur,  nous  bénissons  le  Sacré- 
Cœur  de  nous  avoir  placés  sous  la  direction  éclairée  d'un 
vénéré  Prélat  dont  l'un  des  principaux  soucis  a  été  de  pro- 
mouvoir le  succès  et  le  développement  de  nos  œuvres.  Vous 
nous  avez  manifesté  votre  intérêt  de  tant  de  manières  qu'il  X 


*!•  nous  serait  impossible  de  les  énumérer.  Je  m'en  voudrais  de  *^ 

•|*  ne  pas  mentionner  vos  aimables  visites  trop  rares  pour  nous,  ^j^ 

*'  mais  dont  vous  nous  avez  cependant  honorés  aussi  souvent  j[« 


t  que  vous  l'ont  permis  les  exigences  de  votre  absorbant  minis 

f  tère.  Comment  oublier  le  bfenvellant  accueil  que  nous  avons 

j  toujours  trouvé  auprès  de  Votre  Grandeur  et   les   hautes   re- 

f  commandât' cns   dont   vous   nous   avez   gratifiés   pour   favo- 

]  ri-er  le  recrutement  de  nos  maisons  de  format'on  ?  Je  ne 

\  saurais  non  plus  passer  sous  silence  vot  e  sollicitude  à  con- 

}  fier  la  direction  spiritrele  de  notre  Noviciat  et  de  ce  Collège 

\  à   des   aumôniers  zélés,   savants  et  vertueux   qui   nous  ont 

puissanment  aidés  à  î^outenir  les  luttes  quofdiennes  et  à 
poursuivre  avec  fruit  le  travail  de  notre  sanctification  per- 
sonnelle. A  tous  ces  prêtres  dévoués  qui  nous  ont  encouragés 
et  soutenus  dans  la  poursuite  de  notre  formation  religieuse  : 
à  ceux  qui  nous  ont  fait  bénéficier  de  leur  ministère  sacre 
ou  de  leur  précieuse  sympathie,  nous  offrons  aujourd'hui 
le  merci  sincère  de  notre  reconnaissance.  2 

Au  tribut  de  vénération  filiale  que  nous  sommes  heu-  1 

reux  de  pré  enter  à  Votre  Grandeur,  nous  voulons  joindre  la  ! 

résolution  de  confnuer  à  nous  conformer  toujours  à  votre  J 

directon  éclairée.  Nous  suivrons  ahisi  la  volonté  du  Souve-  J 

rain  Pontife  qui  nous  montre  dans  l'étroite  union  des  prêtres  ( 
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et  des  religieux  à  leur  Evèciue  le  moyen  d'exercer  au  milieu 
des  populations  un  apostolat  fructueux. 

Daignez,  Monseigneur,   bénir   nos  résolutions     et     agréer  J 

rhommage  de  nos  remerciements  et    des    \œu\    que    nous  i 

formons  en  ce  jour  jjour  la  conservation  de  votre  santé  et  le  a 

succès  de  votre  auguste  ministère.  f 

Les  Frères  du  Sacré-Cœur.  i 

REPONSE  DE  MGR  BRUNAULT.  i 

Mgr  Brunault,   d'une    voix   où   i)assait     toute    l'énergie,  | 

toute  la  bonté  de  son  âme  apostolique,répondit  en  ces  termes:  J 

Mes  Révérends  Frères,  f 

Vers  Dieu  d'abord  monte  votre  reconnaissance  pour  j 

ce  qu'il  a  fait,  par  son  Eglise,  en  faveur  de    votre    Institut  s 

(  centenaire.  Vous  avez   raison.   Il  reste  avec  l'Eglise  jusqu'à  f 

t  la  consommation  des  siècles.  Il  lui  inspire  à  ((uels  courants  ♦,♦ 

%  de  la  dévotion  populaire  elle  doit  donner  rinq)ulsion  au  jno-  ♦*. 

%  ment  opportun,  ([uels  instituts  religieux  elle  doit  susciter  ou  I$I 

%  approuver  pour  être,  avec  le  clergé  séculier,  comme  des  or-  *^ 

*  ganes  de  son  action  auprès  du  peuple.  V 

Après  la  grande  tourmente  de  la  fin  du  ISème  siècle  il  ( 

fallait  reconstruire.  Votre  Congrégation  a  paru  au  moment  j 

où  se  creusaient  les  tombes  illustres  de  deux  génies  construc-  ' 

teurs  :  celle  de  Napoléon,  le  signataire  d'un  Concordat  avec 
l'Eglise,  et  celle  de  Joseph  de  Maistre,  l'auteur  d'ouvrages 
puissants  destinés  à  livrer  à  l'élite  des  penseurs  la  'pure  d.oc- 
trine  catholique.  L'œuvre  du  premier  apparaît  à  distance 
mêlée  de  bien  et  de  mal,  frappée  de  caducité  ])ar  ce  mélange 
même.  L'œuvre  du  second  ne  connaît  pas  la  vieillesse.  Sa 
doctrine  est  toujours  d'actua'ité.  Il  dit  aux  races  catholiques 
où  est  le  remède  aux  blessures  vives  creusées  par  l'erreui- 
au  flanc  de  tous  les  peuples. 

Ces  deux  centenaires  font  réfléchir.  La  coïncidence  du 
vôtre  n'est  pas  sans  grandeur.  Modestement,  sans  prévoir 
peut-être  tout  ce  qu'il  y  avait  de  fécond  et  de  restaïuateur 
dans   leurs   projets,   vos   Pères   fondateurs   se   sont    attribué  |[ 

la  tâche  d'instruire  l'âme  populaire  des  vérités  du  salut  et  j 

f  des  connaissances  nécessaires  à  la  vie  courante  des  affaires.  [ 

Le  titre  que  vous  portez  précise  le  caractère  de  la  dé-  è 
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votion  que  votre  Institut  se  donnait  officierement  dès  sa 
fondation.  Frères  du  Sacré-Cœur,  vous  seriez  auprès  des 
jeunes  gens  les  apôtres  d'une  doctrine  qui  doit  prendre  corps 
à  corps  l'hypocrite  hérésie  du  Jansénisme.  Attachés  au  pape 
par  une  piété  que  vous  inspire  votre  vénéré  père  fondateur, 
André  Coindre,  vous  travailleriez  à  guérir  l'âme  populaire 
d'un  mal  profond  qui  se  dissimule  sous  les  couleurs  du 
patriotisme,  l'erreur  gallicane.  Enfin,  donnant  l'exemple  du 
renoncement  et  de  l'obéissance,  vous  seriez  autorisés  a  prê- 
cher à  vos  é'èves  le  culte  de  la  Providence,  le  respect  de  l'au- 
torité légitime,  battus  en  brèche  par  l'impiété  voltairienne  et 
l'instinct  de  révolte  de  nos  temps  modernes. 

A  tous  ces  titres,  vous  receviez  comme  mission  de  vul- 
gariser auprès  des  humbles  les  grandes  doctrines  que  d'au- 
tres défendaient  dans  les  sphères  plus  élevées,  pour  le  tri- 
omphe du  bien. 

Il  se  peut  que  le  dix-neuvième  siècle,  décernant  ses  pal- 
mes, n'ait  pas  toujours  discerné  les  héros  obscurs  que  lurent 
vos  ascendants  spirituels.  Souffrez  que  nous  vous  !e  disions  :  i 

l'Eglise  sait  reconnaîtie  que  s  sont  ses  plus  utiles  ouvriers.  ^ 

?  Comme  l'Ecriture,  elle  range  parmi  ceux  qui  brilleront  là-  ♦^ 

%  haut  comme  des  astres,  les  religieux  voués  à  l'éducation,  dé-.  ♦:♦ 

%  fenseurs  de  l'âme  de  l'enfance,  apôtres  de  lu  lumière,  hommes  tj! 

f  de   Dieu  et  de   son   Evangile,  et  je  me   fais   un    devoir    de  »j* 

Y  remercier  l'éloquent  prédicateur  du  joui'  de  ce  qu'il  a  rendu  1 

l  à  votre  œuvre  un  éclatant  hommage,  hautement  mérité.  ! 

Je  me  souviens  d'avoir  entendu  à  plusieurs  reprises  feu  f 

Mgr  Suzor  raconter  l'arrivée  à  Arthabaska  des  Frères  Cyii-  \ 

*  nus,  Hugues,  Théodule,  Théophile  et  Edmond.  Ce  fut  en  1872:  i 

]  il  y  aura  bientôt  50  ans.  Dans  notre  pays,  venus  trop  tard  i 

{  au  gré  de  nos  vœux,  vous  vous  êtes  associés  à  l'histoire  de  \ 

l  notre  expansion  catholique  et  française  dans  les  Bois-Francs,  f 

\  dans  les  Cantons  de  l'Est  et  jusque  dans  la  Nouvelle-Angle-  j 

(  terre.  Vous  ne  vous  étonnerez  pas  si  j'insiste  sur  limportance  [ 

J  de  la  doctrine  qui  vous  a  guidés  dans  votre  apostolat.  A  une  î 

'  région  qui  s'ouvrait,  il  imj)ortait  que  les  liommes  diargés  de  * 

S  façonner  l'esprit  et  le  cœ'ur  de  tant  de  chefs  de  faiiiille  et  de 

citoyens  influents,  fussent  eux-mêmes  inspirés  par  l'Evangile, 
sans  lequel  on  sème  et  l'on  bâtit  en  vain.    Plus   d'une   fois,    il 
]  nous  a  été  donné  de  constater  quelles  qualités  dis;inguent  les 

classes  dirigeantes  de  nos  populations  des  Cantons  de  l'Est  : 
esprit  d'initiative,  sens  du  bien  public,  cordialité  et  sens  pra- 
tique dans  les  affaires,  urbanité  des  manières,  hospitalité 
généreuse,  bienveillance  d'accueil  à  quiconque  veut  aiiler  au 
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1 

bien  commun.  Je  ne  crois  pas  exagérer  en  disant  que  vous  1 

avez  contribué  à  donner  ce  cachet  à  la    physionomie    dis-  \ 

tincte  de  ces  braves  populations.  Soyez-en  remerciés  au  nom  | 

de  l'Eglise  et  de  la  patrie.  Pour  l'avenir,  le  même  sens  des  j 

réalités  qui  vous  a  fait  adapter  vos  méthodes  européennes  et  ( 

vos  programmes  d'études  aux  besoins  de  notre  peuple,  vous 
aidera  à  favoriser  tous  les  progrès  désirables.  Je  me  plais 
à  rappeler  que  ce  qui  a  été  votre  force,  c'est  avec  votre  atta- 
chement à  vos  constitutions,  votre  fidélité  à  la  dévotion 
spéciale  qui  vous  distingue,  envers  le  Divin  Cœur  de  Jésus. 
C'est  encore  votre  courage  au  travail  et  votre  largeur  de  vues 
quand  il  s'agit  d'accepter  un  mode  d'action  ajjproprié  aux 
nécessités  de  notre  temps  et  de  notre  miheu.  C'est  enfin  votre 
inaltérable  dévouement  à  l'autorité  diocésaine  et  votre  res- 
pectueuse déférence  à  l'influence  sacerdotale  de  vos  aumô- 
niers. Le  témoignage  de  reconnaissance  que  vous  voulez  bien 
donner,  dans  votre  belle  adresse,  à  ces  prêtres  dévoués,  me 
va  droit  au  cœur  et  je  tiens  à  vous  en  remercier,  car  j'attache 
à  leur  action  une  importance  exceptionnelle  pour  votre  bien 
et  pour  celui  de  vos  élèves,  puisque,  comme  le  dit  S.  Jean 
Chrysostôme,  "  nul  ne  peut  aller  à  Dieu  sans  le  Christ,  et  ♦!« 

nul  ne  peut  parvenir  au  Christ,  sans  le  prêtre  ".  X 

Vous   voulez   bien   associer   mon   humble   personne   au  ^« 

souvenir  reconnaissant  que  vous    donnez    à    l'illustre    Mgr  .*♦ 

Laflèche  et  l'homme  de  grand  cœur  que  fut  Mgr  Gravel,  mon 
vénéré  prédécesseur.  Je  suis  touché  plus  que  je  ne  puis  le  dire 
de  cette  déhcate  attention.  Héritier  de  leur  manteau, j'ai  tenu, 
en  effet,  à  ne  pas  méconnaître,  à  leur  suite,  la  valeur  de  vos 
services.  Et  comment  l'aurais-je  pu,  quand  vous  apportiez 
à  vos  fonctions  d'apôtres,  la  première  qualité  que  doit  ]wssé- 
der  tout  éducateur,  tout  meneur  d'hommes  :  la  maîtrise  de 

i'  soi.  Dans  votre  règle  austère,  en  effet,  règ'e  qui  vous  appa- 

rente aux  grands  ordres  modernes,  vous  trouvez  une  disci-  î 

pline  intérieure  qui  vous  permet  de    vous    posséder    vous-  i 

mêmes,  et  donc,  de  vous  donner  sans  lassitude  et  sans  dégoût  \ 

)  au  service  des  autres.  En  nos  temps  de  vertus  amoindries  | 

'  par  le  goût  du  confort  et  la  peur  du  sacrifice,  c'est  là  une 

qualité  peu  courante  et  d'autant  plus  précieuse  aux  éduca- 
teurs. 

Si  je  cherche  encore  le  secret  de  vos  succès,  je  crois,  avec 
ceux  qui  vous  connaissent,  que  vous  avez  le  privilège  de 
comprendre  vos  élèves.  La  chose  n'est  pas  si  facile  qu'elle  y 
paraît  tout  d'abord.  A  mesure  que  l'on  vieillit,  tant  d'études, 
tant  d'années,  tant  d'évolution  dans  les  goûts  vous  séparent 
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de   l'enfance.   Et  pourtant.  Ton  ne  saurait  exercer  sur  elle  j 

d'action  salutaire,  ni  l'amener  à  la  confiance,  à  l'ouverture  [ 

du  cœur,  si  on  ne  la  comprend  et  si  l'on  ne  compatit  aux  1 

faiblesses  de  son  âge.  Je  me  rappelle  l'aveu  d'un  professeur  l 

vieillissant  :  — "  A  vingt-deux  ans,  j'étais  assez  bon  profes-  i 

seur  ;  à  trente  ans,  j'étais  excellent  ;  à  quarante  ans,  je  de-  j 

vins  médiocre  ;  à  cinquante  ans,  je  ne  valais  plus  rien  ".  Sous  [ 

une  apparence  plaisante,  cet  aveu  n'est  pas  sans  mélancolie.  î 

Or,  il  n'y  a  qu'un  moyen  d'échapper  à  la  loi  qu'il  énonce,  c'est  l 

de  ne  pas  viei-lir,  c'est,  du  moins,  de    garder    au    cœur    la  i 

flamme  de  l'enthousiasme  communicatif,  faute  duquel  l'at-  ^ 

mosphère  de  la  classe  devient  lourde  et  sans  vie.  Certes,  vous 
usez  prématurément  vos  forces  à  l'âpre  labeur  de  l'enseigne- 
ment, mais  tous  vous  rendent  ce  témoignage  que  vous  ne 
perdez  pas  contact  avec  l'âme  de  vos  jeunes  gens.  Dieu  vous 
accorde  la  grâce  de  garder  à  vos  âmes  la  juvéni-e  ardeur  qui 
vous  donna  à  lui  avec  vos  vingt  ans,et  c'est  pourquoi  votre 
maturité  et  votre  vieillesse  même  savent  comprendre  ([ue  l'on 
puisse  être  jeune  à  l'âge  de  l'écolier.  { 

La  discipline  intérieure  qui  vous  permet  de  comprendre  i 

vos  élèves,  vous  fait  une  loi  de  les  respecter,  et  c'est  un  autre  a 

secret  de  vos  succès  dans  l'art  d'élever  l'enfance.  Dans  leurs  V 

âmes,  vous  voyez  ce  qu'y  voyait  Vœi\  attendri  du  Sauveur  :  v 

un  coin  du  royaume  de  Dieu,  qu'il  s'agit  de  défendre  contre  ^ 

le  mal  et  de  cultiver  pour  les  vertus  qui  ont    au    ciel    leur  5* 

prolongement.  L'Eglise  est  la  grande  école  du  respect,  et  elle  j 

est,  de  ce  chef,  la  grande  puissance  éducatrice  restée  sans  i 

rivale.  Vous  êtes  des  exemples  vivants  de  cette  puissance.  Il  j 

y  a  pourtant  mieux  encore.  Vous  savez,  non  seulement  com-  * 

prendre  et  respecter,  mais  vous  savez  aimer  selon  Dieu  vos 
élèves.  Ce  n'est  pas  en  vain  que  vous  préconisez  le  culte  du 
Sacré-Cœur.  Vous  y  apprenez  à  laisser  votre  canu'  compatir 
comme  le  sien  aux  indigences  du  peu])le.  Il  n'y  en  a  pas  de 
comparable  à  celle  où  il  serait  réduit,  faute  de  quelqu'un  qui  » 

lui  rompît  le  pain  de  la  vérité.  Il  n'y  a  pas  non  plus  d'amour  J 

plus  grand  à  vouer  au  peuple,  que  de  sacrifier  sa  vie  à  la  tâche  1 

de  nourrir  l'intelligence  et  le  cœur  des  enfants  du  peuple  des  ' 

vérités  de  la  raison,  de  l'expérience  et  de  la  foi.  Vos  élèves, 
parce  qu'ils  savent  par  intuition  quels  sont  ceux  qui  aiment 
l'enfance,  vous  prouvent  aujourd'hui  avec  nous  combien  ils 
vous  rendent  votre  affection.  Notre  peuple,  de  même,  rc 
s'y  trompe  pas.  "  Pour  persévérer  à  l'enseignement,  disait 
Veuillot,  il  faut  ou  un  fort  salaire  ou  une  immense  charité 
surnaturelle  ".  Or,  vous  y  persévérez  jusqu'à  la  limite  de  vos 
forces,  et,  pour  salaire,  vous  avez  votre  table  frugale,  l'austé- 
rité de  la  vie  commune  sous  les  vœux  de  pauvreté,  de  chas- 
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!]  teté,  d'obéissance,  et  1'  usage  de  votre  tunique  et  de  vos  livres 

t  Nous  sommes  ici,  mes  Révérends  Frères,  pour  proclamer  qr.< 

i  nous  admirons  en  ce'a  la  réalisation  de  l'idéal  évangélique 

\  au  service  du  prochain. 

f  Je  vous  ai  dit  ces  choses  un  peu  longuement,  peut-être, 

mais  il  m'a  semblé  qu'en  une  occasion  comme  celle-ci,  je 
ne  pouvais  pas  me  dérober  aux  devoirs  de  ma    charge.    .^ 
ceux  d'entre  vous  qui  ont  déjà  vieilli  à  la  tâche,  j'ai  voulu 
;  laisser  entendre  un  encouragement  paternel  comme  ceux  que 

f  le  bon  Dieu  adresse  de  là-haut  à  ses  bons  fidè'es  serviteurs, 

\  fidèles  aux  moindres  de  leurs  devoirs.  A  ceux  qui  common-  i 

'  cent,  il  m'a  semblé  que  cet  hommage  rendu  à  leur  vocation,  l 

i  leur  serait  un  réconfort  et  une  invitation  à  y  persévérer  aNcc  1 

a  la  ferveur  de  la  piété  qui  les  y  a  engagés.  A  tous  je  souhaite  \ 

I  longue  vie,  prospérité,  succès,  et  je  prie  Dieu  de  bénir  vos  ( 

j  efforts  dans  l'œuvre  de  votre  sanctification  et  de  l'édinca-  ï 

f  tion  de  notre  jeunesse.  l 


,;,  Par  la  voix  du  Frère  Octavius,  les  Frères  de  la  Province  4» 

*i*  offrirent  leurs  respectueux  hommages  au  T.  R.  Frère  Albéric,  % 

♦$*  Supérieur  (iénéral.  Celui-ci  dans  sa  réponse  se  plut  à  rappe-  X 

X  1er  le  souvenir  de  ses  visites  au  Canada,  la  bienveillance  de  *$* 


Sa  Grandeur  et  du  clergé  à  son  égard  en  toutes  circonstances.  V 

Tl  dit  la  consolation  cju'il  éprouvait  à  voir  progresser  d'un  f 

))as  rapide  et  constant,  sur  le  sol  canadien,  l'œuvre  des  fils  j 

du  Père  Coindre.  \ 

Le  Frère  Théodose,  secrétaire  provincial,  fit  ensuite  aux  f 

}               assistants  un  bref   historique   de   l'Institut,    depuis   son   éta-  i 

j              blissement  en  1821  jusqu'à  nos  jours.  Le  conférencier  iDénit  j 

»               d'abord  la   mémoire    des    premiers    Frères    qui    fondèrent  ( 

i              l'œuvre  sur  des  bases  solides  :  la  pauvreté,  l'abnégation,  le  j 

Îj              sacrifice.  Puis  il  traça  un  vivant   tableau  des  épreuves  qui  \ 

i              assaillirent  îa  communauté  naissante,  et  la  mirent  plus  d'une  i 

j               fois  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Il  montra  ensuite  la  Divine  f 

Providence,  qui,  après  avoir  bien  fait  constater  l'impuissance  j 

des  forces  humaines,  se  plaît  à  sauver  malgré  tout  les  œuvres  \ 

voulues  de  Dieu,  et  leur  ménage,  en  son    temps,    les   moyens  f 

î               de  remplir  la  mission  qui  leur  est  dévolue.  j 
\                      Comme  intermède,   le   chœur   des    Juvénistes    sous    la 
[               direction  du  Frère  Renjamin,  interpréta  une  pièce  de  poésie. 
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OÙ  l'auteur  dans  un  langage  allégorique  célèbre  "  Les  Grands 
Jours  de  nos  Cent  Ans  ". 


J  LA  MESSE  DE  COMMUNION. 

î  Le  lendemain  à  la  messe  de  6  heures,  les  Frères  réunis 

dans  la  Chapelle   du   Collège,   firent  la   Sainte   Communion 
pour  rendre  grâces  au  Sacré-Cœur  de  ses  nombreux  bien- 
faits pendant  un  siècle  et  implorer  sa  protection  pour  les 
iours  à  venir.  Le  chœur  exécuta  des  chants  de  circonstance 
entre  autres  le  "  Cantique  du  Centenaire  ". 


LA  MESSE  PONTIFICALE. 

A  9  heures,  sous  un  soleil  radieux   qui    semble    associer 
toute  la  nature  à  la  fête,  le  cortège  se  forme  dans  la  cour  du 

!  Collège.  La  Communauté,  suivie  de  Monseigneur  et  du  clergé,  È 

se  rend  processionnellement  à  l'égKse  paroissiale  de  Ste-Vic-  \ 

toile,  où  aura  lieu  la  Messe  pontificale  célébrée  par  Sa  Gran-  i 

♦>  deur  Mgr  J.-S.-H.  Brunault.  Dans  les  rues,  les  drapeaux,  les  y 

•♦♦  banderoles,  les  résidences  décoiées  avec   goût   donnent    à   la  ♦> 

y  ville  un  air  de  fête.  A  l'église,  la  nef  est  réservée  aux  Frères,  y 

i*  mais  dans  les  chapelles  .atérales  et  les  galeries  se  presse  une 

l  assistance  nombreuse  de  paroissiens. 

i  Tandis  qu'à  l'autel  se  déroule  la  pompe  majestueuse  de 

\  la  Messe  pontificale,  à  l'orgue,  le  chœur  des  Frères  exécute 

S  avec  âme  et  précision  la  belle  Messe  de  Pérosi.  f 

H  Après  l'Evangi.e,  Mgr  O.  Milot,  curé  de  Sainte- Victoire,  f 

]  souhaite  la  bienvenue  à  Mgr    Brunault  et  le  rcinercie  de  la  î 


sollicitude  qu'il  a  toujours  témoignée  h  la  paroisse  et  aux 


•  somcituae  qu  il  a  toujours  témoignée  i  la  paroisse  et  aux  a 
f              Frères  du  Sacré-Cœur.  Il  se  dit  heureux  et  fier   de  voir  son               j 

église  choisie  pour  être  le  théâtre  principal  des  fêtes  et  ses 

chers  paroissiens  assoc'és  a.nsi  aux  joies  du  Centenaire.  Puis 

il  donne  lecture  de  la  lettre  autogra])he  de  Sa  Sainteté  le  pape 

Benoît  XV  au  Révérend  Frère  Albéric. 

î  Le  prédicateur  du  jour,  M.  l'abbé  Edge,  curé  de  St-Bona-  j 

*  venture,  monte  alors  en  chaire  et  donne  le  sermon  de  circons-  • 
f              tance  dont  voici  le  texte  :                                                                             f 

t 

! 
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&  M.  L'ABBE  STEPHEN  EDGE  X 

•S*  A 


SERMON  PRONONCE  PAR  M.  L'ABBE  STEPHEN  EDGE 


Ego  sapientia  quasi  trames 
aquae  immensae  exivi  de  para- 
diso     et     ecce     factus     est     fluvius 


1 
l 

j  appropinquas    ad    mare.  ^ 

1  Ces  paroles  de  l'écrivain  sacré  me  paraissent  répon-  j 

l  dre  fidèlement  au  sentiment  que  cette  fête  excite  dans  tous  ' 

i  les  cœurs  :  admiration  pour  l'œuvre  que,  il  y  a  un  siècle,  } 

\  Dieu  inspirait  aux  fondateurs  de  cette  communauté,  et  re-  : 

j  connaissance  envers  ceux   qui  furent  les  premiers  ouvriers  ) 

\  de  cette  œuvre.  j 

(  J'aurais  le  droit  peut-être,  on  me  le  pardonnerait  dans  f 

tous   les  cas,   de  formuler   des   préoccupations  plus  person-  î 

nelles,  et  d'évoquer  d'abord  les  chers  souvenirs  que  les  noms  [ 

de  ces  bons  Frères  rendent  précieux  à  mon  cœur  d'ancien  ) 

élève  et  de  protégé.  Mais  puisque  précisément,  ces  souvenirs  j 

sont  à  chacun  de  nous  inséparables  de  l'histoire  môme  de  ( 

cette  communauté,  ce  m'est  un  devoir  pais  impérieux  encore  1 
de  me  faire  l'écho  de  voix  plus  augustes  et  qui  veulent  être  en- 
tendues, dès  lors  qu'officiellement  on  fait  mémoire  de  cette 
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j               londation  de  1821  pour  mettre  en  regard  de  ses  humbles  de-  J 

(              buts  ce  qu'elle  est  devenue  depuis.  C'est  d'abord  la  voix  de  ^ 

]               l'Eguse  qui  seule  par  sa  vertu  divine  pouvait  opérer  une  telle  | 

merveille  ;  c'est  la  voix  de  mon  pays  qui,    si    abondamment,  ^ 

a  bénéficié  de  votre  œuvre,  ô  bons  Frères  du  Sacré-Cœur  ;  { 

c'est  la  voix  de  Monseigneur  de  Nicolet  qui,  de  tout  temps,  i 

vous  aime  et  vous  bénit,  qui,  sachant  mieux  que  nous  tous,  \ 

l'histoire  de  votre  communauté,  porte  en  son  cœur  d'évccfiie  j 

les  sentiments  de  la  plus  profonde  admiration  ;  c'est  la  voix  J 

1               du  clergé  du  diocèse  qui  remercie  la  Providence  de  la  coopé-  ( 

5  ration  que  votre  œuvre,  chaque  jour,  apporte  à  l'anivre  de  î 
I  son  ministère  à  lui.  Et  je  n'irai  pas  oublier,  en  cette  circons-  \ 
)  tance,  la  grande  voix  émue,  admiratrice  et  pleine  de  gratitude  i 
{  de  vos  anciens  élèves  aux  yeux  desquels,  durant  un  siècle,  • 
)  vous  avez  maintenu  si  haut  et  si  pur  l'idéal  de  l'enfant  vrai-  J 
\  ment  chrétien.  ï 
(  Et  toutes  ces  voix  attestent  ciu'il  faut  louer  Dieu  du  bien  î 
j  accompli  par  les  fondateurs  de  cette  communauté,  qu'il  f;.uit  j 
l  exalter  les  vertus  de  dévouement  et  d'abnégation  de  ceux  qui  J 
}               les  premiers,  ont   apporté   l'hommage   de   toute  leur   vie   au  f 

6  travail  de  l'éducation,  si  lourd  et  si  méritoire  aux  premiers  ♦ 

t»:              jours  de  cet  Institut  ;  qu'il  faut  enfin  assurer  à  votre  œ'uvre  « 

I;              une  place  d'honneur   dans   les   annales    de    ce   pays    et   plus  % 

•!«              particuhèrement   de   ce   diocèse.  Saluons   donc,   Mes  Frères,  § 

%              avec  un  cœur  plein  de  reconnaissance  le  souvenir  de  tous  v 

j               ceux  ([ui  du  haut   du   ciel  et  au    spectacle    de    cette    belle  f 

[               communauté  peuvent  s'écrier  avec  la  sagesse  divine  :  Voilà  j 

î               que  le  ruisseau  est  devenu  une  mer.  Ecce  factus  est  fliivius  J 

\              appropinquas  ad  mare.  î 

(                       Et  maintenant,  mes  bons  Frères,  qu'il  me  soit  permis,  a 

I               pour  la  satisfaction  de  ceux  qui  vous  entourent,  de  rappeler  | 

1               le  rôle  incomparable  que  vous  avez  rempli  à  la  suite  de  cette  -s 

I               intrépide  phalange  des   fondateurs.    Au   profit    du   bien   que  { 

J               l'exaltation  de  la  vertu  produit  dans  les  âmes,  que  votre  mo-  | 

l               destie  me  permette  de  rappeler  à  tous  que  l'amour  de  Dieu  et  \ 

5               l'amour  des  âmes  nourris  et  sustentés  en  vous  par  une  grande  j 

])uissance  d'énergie  et  de  bonté  naturelle  fut  tout  l'objectif  j 

de  votre  sainte  vocation.  f 

C'est  le  Christ  que  vous  aimiez  quand  vous  avez  quitté  J 

votre  famille  éplorée   pour  vous   donner  sous  la   garde   du  \ 

Sacré-Cœur  à  l'anivre  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  et  ce  sont  | 

•               les  âmes  que  vous  aimiez  quand,  presque  aussitôt,  vous  vous  -j 

r               engagiez    solennellement    à    n'avoir    d'autre   mission   ici-bas  f 

J               que  celle  d'instruire  et  d'édifier  les  âmes  soumises  à  votre  j 

(               direction.  \ 
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i  Presque  un  demi-siècle  de  fidélité  à  votre  vocation  pour  è 

\  (luelqucs-uns  d'entre  vous  et  pour  tous  des  années  de  labeurs  \ 

l  féconds  dans  l'enseignement,  sont  là  devant  le  bon  Dieu  et  ( 

la  patrie  pour  attester  la  profondeur  et  la  sincérité  de  vos  j 

résolutions  de  jeune  homme.  C'est  au  spectacle  de  sembla-  { 

bles  merveilles  que  le  grand  Montalembert   écrivait  ces  belles  f 

paroles  :  "  Ce  sera  l'immortel  privilège  du  Christ  de  prélever  8 

partout  et  toujours  sur  la  race  d'Adam  !e  tribut  de  ces  vies  / 

rayonnantes  comme  le  printemps  dont  rien  n'a  encore  terni  j 

l  la  pureté  et  de  maintenir,  pendant  toute  une  vie,  l'essor  gêné-  ( 

i  reux  d'une  âme  dans  ces  régions  supérieures  où  elle  trouve  î 

\  son  immortelle  grandeur.  Assurément  c'est  Dieu  qui  main-  • 

f  tient  les  âmes  même  les  plus  nobles  dans  les  hauteurs  du  I 

j  sacrifice,  c'est  Dieu  qui  conserve  les  volontés  à  la  conquête  ï 

S  de  la  vertu.  De  as  qui  incumentum  dat.  La  grâce  de  Dieu,  au  ( 

j  surplus,  est  un  don  gratuit,  mais  ne  sait-on  pas  aussi,  que  la  J 

*  coopération  humaine  est  la  condition  de  son  épanouissemenî  « 
/  dans  l'âme  de  ses  serviteurs  ?  A  l'heure  où  cet  institut  prenait  i 
j  naissance,  des  énergies  de  caractères  n'étaient-elles  pas  J 
(  l'appoint  le  i)ais  solide  à  la  rosée  céleste  ?  C'est  la  gloire  de  f 
|;              Dieu   et  l'honneur   de  vos  illustres  fondateurs  que   ce  con-  |; 

*  cours  ait  été  effectué  et  ne  se  soit  jamais  rompu  au  cours  du  ? 
I»              siècle  parcouru.  % 

^  Et  cette  énergie  fut  bienfaisante  toujours  parce  qu'elle  *4 

I  s'appuyait  sur  un  grand  fonds  de  bonté.  Ce  fut  le  secret  de  i 

J  votre    sanctification    personnelle    mes    bons    Frères,    et    des  [ 

ï  grandes  amitiés  qui  vous  ont  entourés.  Car,  ne  nous  lassons  j 

\  jamais  de  le   répéter,  la  bonté  est  ici-bas  la   maîtresse  des  ( 

I  cœurs,  l'aimant  des  âmes  et  la  reine  de  toute  société.  Et  cela 


pourquoi  ?  I^arce  que  c'est  ce  qui  ressemble  le  plus  p  ]3ieu, 
et  qui  illustre  le  plus  les  âmes.  C'est  ce  qui  ressemble  le  plus 
1  à  Dieu  parce  que  Dieu  est  la  bonté  par  essence,  la  charité  par 

\  excel  ence.  C'est  ce  qui  popularise  le  plus  les  hommes  parce 

I  que  si  la  science,  la  gloire  ou  la  beauté  donnent  la  célébrité, 

:  seule  la  bonté  donne  la  popularité  sainte  et  de  bon  aloi.  La 

j[  lyre  humaine  l'a  clianté  tout  comme  les  écrivains  sacrés. 

I                       Et  c'est  en  vain  que  je  voudrais  taire  ici  les  effets  de  i 

.               bienfaisance  et  de  salutaire  cordiahté  que  nous,  vos  ancieîis  ; 

(               élèves,    avons    ressentis    à    votre    contact,    pourtant    lointain  / 

j               parfois.  Et  je  suis  sûr  que  le  bon  Dieu  n'aura  pas  pour  dcsa-  j 

i               gréable  que  je  iiroclame,  en   ce    moment,   qu'après    sa    grâce  f 

J               toute  puissante  et  les  leçons  d'amour  et  de  foi  de  ma  mère  J 
et  de  mon  père,  c'est  encore  au  rayonnement  de  cette  bonté 
dans  ma  vie  d'enfant  que  je  dois  ce  qu'il  v  a  de  meilleur  en 

I 
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moi.  Merci,  ô  bons  Frères,  merci  d'avoir  été  les  âmes  sœurs 
de  celle  de  mon  père  et  de  ma  mère.  Merci  du  soutien  que 
vous  avez  su  donner  aux  jours  heureux  et  aux  jours  sombres 
de  leur  existence  ! 

Merci  au  nom  de  notre  population  pour  toute  l'édifica- 
tion et  tous  les  serv'ces  qu'elle  a  reçus  de  vous,  de  votre 
carrière  dans  l'enseignement  !  Merci  au  nom  du  vénérable 
chef  de  ce  diocèse  au  bonheur  duquel  vous  avez  si  largement 
contribué  en  déposant  au  fond  des  âmes  les  sentiments  de 
foi  et  de  piété  qui  feront  d'elles  des  sources  de  bénédiction 
pour  leurs  enfants  et  d'é'ection  pour  le  ciel  !  Merci  au  nom  du 
clergé  du  diocèse  qui  vous  admire  parce  qu'il  a  vu  à  l'œuvre  » 

ceux  que  vous  avez  formés.  è 

Et  maintenant  à  l'hommage  de  notre  vénération  et  de 
notre  gratitude,  veuillez  me  permettre  d'ajouter  un  dernier 
vœu.  Le  prophète  royal  chante  quelque  part  les  jours  pleins  ] 
de  ceux  qui  grandissent  simples  et  craignent  Dieu.  Ce  sont  s 
des  tiges  plantées  dans  la  maison  du  Seigneur,dit-il,ct  ceux-là  f 
auront  de  longs  jours.  A  leur  jeunesse  parée  de  fleurs.à  Iciu' 
virilité  chargée  de  fruits,  succédera  une  vieillesse  p-eine  de  sè- 
ve avec  la  gloire  d'une  floraison  inépuisable.  Adhuc  multipli-  * 
cabuntur  in  senecta  uberi.  Que  Dieu  vous  accorde  la  plénitude  X 
des  années,  voilà  le  souhait  de  tous  ceux  qui  vous  entourent  |; 
en  ce  moment,  et  de  ceux  qui  aussi  sont  privés  du  bonheur  de  ♦;< 
cette  réunion  et  dont  les  cœurs  vibrent  à  l'unisson  des  nôtres.  ï 
Ad  multos  annos  !  j 

Quant  à  vous,  mes  jeunes  Frères,    les   benjamins    de   la  j 

communauté,   ne   laissez   pas  passer   cette   journée   sans   en  * 

retirer  un  motif  de  sanctification  personnelle  ;   ce  sera   ré-  1 

pondre  aux  vues  du  bon  Dieu  et  dégager  la  leçon  que  doit  j 

comporter  un  si  beau  spectacle.  f 

On  raconte  que  les  hommes  de  Sparte,  à  certams  jours,  S 

conduisaient  leurs  fils    sur   le    sommet    d'une    montagne    de  j 

leur  pays.  Leur  ayant  fait  admirer  la  sp-endeur  incomparable  f 

de  -eur  patrie,  ils  leur  désignaient  ensuite  les  endroits  rendus  1 

fameux  par  l'héroïsme  de  leurs  ancêtres.  "  Fils  de  la  Grèce,  i 

disaient-ils,  souvenez- vous  que  vous  êtes  d'une  noble  race  ".  i 

Et  l'on  regagnait  Sparte  après  ce  pè'erinage,  vibrant  d'émo-  \ 

lions,  et  les  fils  de  la  Grèce,  le  cœur  gonflé  de  patriotisme  et  j 

de  fierté  nationale,  accomplissaient,  dans  les  arts  et  sur  les  j 

champs  de  bataille,  les  grands  gestes  dits  par  l'histoire.  Mes  i 

bons   Frères,   les   exemples   de  vertus   de   vos  prédécesseuis  f 
dans  votre  Institut  sont  aussi  quelque  chose  d'élevé  et  d'édu- 
cateur. Us  sont  au  sommet  du  haut  duquel  la  série  des  devoirs 
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d'état  vous  apparaît  avec  netteté  et  précision.  Au  spec- 
tacle donc  de  ces  bonnes  vies  d'immolation  et  de  sacrifice, 
souvenez-vous  !  Souvenez-vous  de  vos  vœux,  de  vos  pro- 
messes !  Souvenez-vous  du  prix  des  âmes  qui  vous  sont 
confiées,  souvenez-vous  aussi  de  la  récompense  qui  vous  est 
promise.  Qu'elle  soit  abondante  pour  chacun  d'ent'T 
vous. 

Ainsi  soit-il- 




LE  BANQUET. 

A  l'issue  de  la  messe  le  cortège  se  reforma  et  l'on  revint 
au  Collège  où  les  invités  et  la  Communauté  prirent  part  au 
banquet  donné  dans  le  grand  réfectoire.  Quand  vint  l'heure 
des  toasts,  des  voix  autorisées  louèrent  encore  l'œuvre 
accomplie  par  les  Frères  durant  un  siècle  et  les  invitèrent 
à  envisager  avec  courage  et  confiance  les  luttes  à  venir. 

D'abord  le  Révérend  Frère  Albéric  rappela  la  sollicitude  ? 

f»  de  l'Eglise  pour  l'Institut,  en     donnant     comme     nouvelle  •!♦ 

%  preuve  l'accueil  p^ein  de  bienveillance  que  lui  avait  réservé  || 

N.  S.  P.  le  Pape  dans  son  récent  voyage  à  Rome.  11  exprima 
sa  gratitude  pour  la  paternelle  bonté  de  Mgr  Brunault  qui 
l'avait  toujours  reçu  d'une  manière  si  cordiale,  malgré  ses 
absorbantes  occupations.  A  tous  les  membres  présents  du 
clergé,  il  dit  le  merci  de  la  Communauté  et  le  sien. 

Mgr  O.  Milot,  curé  de  Victoriaville,  se  îeva  ensuite  et, 
en  des  termes  dont  son  grand  cœnir  a  le  secret,  il  assura  les 
Frères  de  son  estime  la  plus  sincère.  Il  dit  sa  fierté  d'avoir 
été  pendant  13  ans  aumônier  des  Frères,  et  de  posséder  dans 
sa  paroisse  l'Académie  et  le  CoFège  qui  en  font  l'ornement 
et  le  renom.  En  terminant,  il  fit  siennes  les  lignes  que  Mgr 
i  Léonard,  évêque  de  Rimouski  publiait  récemment  à  l'endroit 

des  Frères^  dans  un  mandement  épiscopal.  f 

Le  C.  Frère  Théodule,  invité  à  parler,  remercia  Monsei-  i 

gneur  d'avoir  été  toujours  son  conseiller  dans  le  doute  et  son  « 

soutien   aux  jours  d'épreuve.  11  exprima  aussi  sa  gratitude  ! 

aux  prêtres  présents,  surtout  à  MM.  les  anciens  aumôniers,  i 
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L'EdLISH  D'ARTHABASKA. 
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L'abbé  L.  Farly, 
Aumônier  de  rHôtcl-Dieu. 


,^^^B[^^ 


l/abbé   Chs-Ed.  Mailhot, 
Curé  retiré. 


L'abbé  H.  Lemaire, 
Vicaire. 


M.  L'ABBÉ  h.- A.   COTÉ 
Curé  d'Arthabaska 
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j  A  ARTHABASKA. 

]  A3  heures  de  l'après-midi,  les  citoyens  de  Victoriaville 

\  et  d'Arthabaska  mirent  gracieusement  leurs  automobiles  à 

(  la  disposition  des  Frères  et  des  invités  pour  les  transporter 

J  à   Arthabaska  où  devaient  s'accomplir  deux  belles  cérémo- 

*  nies. 

A  l'heure  convenue,  Monseigneur  suivi  du  clergé,  de  la 
communauté  et  de  nombreux  assistants,se  rendit  au  cimef.ère 
où  l'on  chanta  solennellement  les  prières  liturgiques  sur  les 
tombes  fleuries  des  90  Frères  décédés  depuis  1872. 

Après  ce  pieux  hommage  à  la  mémoire  des  chers  dis- 
parus commença  la  bénédiction,par  Monseigneur,de  la  statue 
monumentale  du  Sacré-Cœur,  érigée  en  face  de  la  maison 
comme  mémorial  du  Centenaire. 


la  paroisse,un  grand  nombre  de  citoyens  d'Arthabaska,massés 
dans  les    rues    adjacentes,    s'associaient    pieusement    à    cet 


qu'il  avait  plus  intimement  connus  et  dont  il  avait  admire  le  * 

zèle  et  la  charité.  Puis  il  proclama  son  attachement  au  Cana-  J 

da,  sa  chère  patrie  d'adoption  :  "  Deux  noms  surtout,  dit-il, 
vivront  toujours  dans  mon  cœur  et  mon  souvenir  :  Artha- 
baska et  Victoriaville  ". 

Mgr  Brunault  voulut  bien  reprendre  la  parole  pour 
remercier  le  Révérend  Frère  et  ses  Assistants  d'avoir  bravé 
les  fatigues  d'un  long  voyage  pour  nous  procurer  l'agrément 
de  leur  présence.  Il  manifesta  ensuite  son  admiration  pour  j 

les  fêtes  dont  il  était  l'heureux  témoin  et  félicita  le  C.  Frère 
Antoine  d'avoir  été  l'âme  de  leur  organisation.  Enfin  Sa 
Grandeur  exhorta  les  Frères     à  être     fiers     d'appartenir     à  i 

une   Congrégation  qui   fait  l'honneur  de  l'Eglise  et  compte  j 

dans  ses  rangs  tant  de  membres  éminents  en  science  et  en  i 

vertu.  S 

Le   C.   Frère   Provincial  termina   la   série   des   discours.  j 

Avec  tact  et  à  propos  il  remercia  les  orateurs  précédents  des  * 

/  belles  choses  qu'ils  avaient  bien  voulu  dire.  Faisant  allusion  f 

^*  aux  compliments  de  Monseigneur,  il  attribua    le    succès    des  ♦$* 

'^  fêtes  aux  Frères  dont  le  dévouement  avait  si  bien  secondé  ses  V 

t  projets.  g 

t 


I 

Se  rendant  à  l'invitation  de  Messire  L.-A.  Côté,  curé  de  i 

• i 


t20 
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RRV.  PKRK  L.  SUIOUIN,  S.  J. 

hommage  rendu  au  Divin  Roi.  Les  Frères  du  Sacré-Ca-ur 
sent  heureux  ici  d'offrir  à  M.  !e  curé  et  à  ses  paroissiens  leurs 
sincères  remerciements.  Le  chœur  chanta  d'abord  le  "  Canti- 
que  du  Centenaire  "  ;  puis  le  R.  P.  Sigouin,  S.  J.,  prédicateur 
de  la  retraite,  dans  une  vibrante  allocution,  loua  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  comme  le  vrai,  le  seul,  l'éternel  vainqueur 
à  qui  l'humanité  doit  dresser  des  monuments  plus  beaux 
qu'aux  bienfaiteurs  et  aux  sauveurs  de  la  patrie.  L'émi- 
nent  orateur  prouva  ensuite  que  la  vraie  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  n'est  autre  que  l'adoration  de  la  divine  vo-onté  dans 
tous  les  événements,  le  don  total  de  soi  jusqu'au  sacrifice, 
jusqu'à  l'immolation.  Dans  une  émouvante  péroraison,  évo- 
quant le  souvenir  de  l'aumônier  mihtaire,  M.  l'abbé  Croche- 
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MONUMENT  DU  SACRE-CŒUR, 
Arthabaska. 

tière,  ancien  élève  des  Frères,  tombé  victime  de  son  dévoue- 
ment, il  montra  dans  le  Divin  Cœur  la  source  de  ceUe  force 
morale  qui,  dans  tous  les  cbamps  d'action,  produit  les  vrais 
héros. 

La  cérémonie  se  termina  par  le  Salut  solennel  du  Saint 
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Sacrement  pendant  lequel  le  R,  Frère  Supérieur  lut  au  nom  ] 

de  tous  l'acte  de  consécration  au  Sacré-Cœur.  Sa  Grandeur  \ 

Mgr   Brunault,  mettant  le  comble  à  ses  faveurs,  voulut  bien  { 

accorder  50  jours   d'indulgence   à  ceux   qui    réciteront,    en  2 

présence  de  la  statue,  l'invocation  "  Ametur  Cor  Jesu  ",  devise  \ 

de  l'Institut.  l 


LE  CONCERT,  L'ILLUMINATION. 
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I 

Le  soir,   a   Victoriaville,  sur  la   terrasse  du   Collège,  la  j 

Fanfare  de  la  ville  sous  la  direction  de  M.  L.  Daveluy  offrit  j 

gracieusement   aux  Frères,   à   leurs  hôtes   et   au   public,   un  i 

brillant  concert.  Malgré  le  temps  incertain,  une  foule  nom-  I 

breuse  et  sympathique  remplissait  le  parterre  et  les  avenues,  1 

admirait  le  coup  d'œil  unique  que  présentait,  dans  la  nuit,  t 

la  façade  illuminée  du  Collège.  f 

♦;♦ 

Le  chœur  des  Frères  contribua  aussi  à  l'agrément  de  la  % 

*î*  soirée  par  des  chants  appropriés  fort  goûtés  de  Tauditoire.  Z 

i  t 

»:«  Les  fêtes  étaient  finies.  Organisées  pour  la  glorification  ♦:♦ 

i  du   Sacré-Cœur,  elles  avaient,   dans  la   mesure  du  possible,  I 

j  atteint  leur  but.  Acteurs  et  témoins  se  retirèrent  bénissant  \ 

l  Dieu    et  ein])ortant  de     ce     beau     jour      un     impérissable  \ 

I  souvenir.  / 

i  I 
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I 

LES  FETES  DU  3  JUIN  DANS  LES 
ECOLES. 


È  Bien  que  le  cadre  restreint  de  ce  modeste  livre  ne  nous  f 

j  permette  pas  de  relater  en  détail  les  fêtes  du  3  juin  dans  les  j 

l  différentes  écoles  que  dirigent  les  Frères  du  Sacré-Cœur  de  [ 

f  la   Province   d'Arthabaska,   nous   ne  saurions   cependant  les  f 

\  passer  tout  à  fait  sous  silence.  î 

\  En   cette   année    de   centenaire,   la   fête   du   Sacré-Cœur  ^ 

f  revêtit  un  cachet  particulier  de  solennité. 

î  Les  élèves  y  prirent  ime  part  plus  active.  Ce  n'était  que 

»  juste  :   ne  sont-ils  pas  les  enfants  de  la  grande  famille  du 

(  Sacré-Cœur  ? 

i  Dans   quelques   écoles,    notamment    à   Sherbrooke   et   à  i 

?  Mégantic,  les  anciens  élèves  se  firent  un  devoir  et  un  hon-  s 


neur  de  se  joindre  à  leurs  Maîtres  pour  exa'ter  l'œuivre  du  [ 

Père  André  Coindre  et  faire  monter  vers  le  ciel  de  dignes  % 

actions  de  grâces.  % 

Presque   partout,    les   populations    toutes    dévouées    aux  *»!! 

Frères  du  Sacré-Cœur  s'intéressèrent  à  la  célébration  de  ce  ^« 

joyeux  événement  et  furent  heureuses  de  témoigner  à   ces  J 

modestes  éducateurs  de  la  jeunesse  l'hommage  de  leur  estime  j 

et  de  leur  admiration.  l 

Mais  c'est  aux  membres  du  clergé  paroissial,  qui  se  plai-  f 

sent  en  toute  occasion  à  reconnaître  les  services  des  Frères  \ 

du   Sacré-Cœur  pour  promouvoir  l'enseignement   populaire,  5 

que  l'on  est  redevab.e  du  plein  succès  de  toutes  ces  fêtes  du  / 

Centenaire.   En   d'éloquents  sermons,     ils     soulignèrent     la  i 

signification  particulière  de  ces  fêtes  ;  avec  force  et  convie-  t 

tion,  ils  mirent  en  relief  l'importance  primordiale  de  l'édu-  f 

cation  chrét'enne  et  rappelèrent  aux  Parents  et  aux  Maîtres  i 

leurs  graves  devoirs  d'éducateurs.  Ils  souhaitèrent  à  l'Institut  \ 

centenaire   une   prospérité   toujours   croissante,   un  rayonne-  f 

ment  plus  étendu  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le    bien    de    la  j 

jeunesse.  * 

En  général,  le  programme  de  toutes  ces  fêtes  fut  comme 
suit  : 
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(a) — Triduum  immédiatement  préparatoire  à  la  fête  du 
8  juin.  On  s'y  proposa  les  intentions  ci-après  : 

1er  jour. — Expression   de   la   reconnaissance  au  Sacré- 
Cœur. 

2e   jour. — Sui)plications   ferventes    pour   les   défunts   de 
l'Institut. 

3e  jour. — Expiation   pour   les   négligences   et   les   fautes 
durant  le  siècle  écoulé. 

(b) — Le  3  juin  :  Messe  de  Communion  ;  Messe  solennelle 
avec  sermon   de    circonstance    et    chant    du    cantique,    dit 
f  "  l'Hymne  du  Centenaire  ".  f 

i  (c) — Procession  ;    Heure    d'adoration  ;     Salut    du    très  2 

*  Saint-Sacrement  ;  Consécration  au  Sacré-Cœur  ;  Te  Deum. 

(d) — Séance    dramatique    et    musicale    au    bénéfice    du 
monument    commémoratif   du   Centenaire,    érigé    à    Artha-  f 

1  baska,   dans  le   parterre  de   la   maison-mère  des  Frères   du 

V  Sacré-Cœur  au  Canada. 

V 

%                      Ces   solennités,    sans   aucun   doute,   ont   laissé   dans   les  S 

»*«              cœurs  et  les  esprits  d'inoubliables  souvenus.  Elles  ont  attiré  ♦!• 

%              sur  les  Frères  du  Sacré-Cœnu'  et  leurs  élèves  d'abondantes  »*< 

bénédictions  célestes.  \ 

Puissent  les  humbles  fils  du  Père  Coindre  y  a^'oir  puisé  t 

une  nouvelle  force  pour  parcourir  avec  courage  et  succès  le  j 

ï               chemin  que  le  bon   Maître  ouvre  à  leurs  généreux  efforts  î 

t              auprès  de  la  jeunesse  de  notre  pays  !  \ 

i  Puissent   tous   ceux  qui  y  ont  pris   part   avoir   ressenti  î 

I  dans  le  plus  intime  de  leurs  âmes  la  noble  amî)ition  de  se  f 

j  hausser  jusqu'à  l'aposto-at  du  Sacré-Cœur  !  Le  Sacré-Cœur  ï 

I  ne  recrute  pas  exclusivement  ses  apôtres  parmi  les  religieux  i 

et  les  prêtres  :  tous  les  hommes  peuvent  aspirer  à  cet  bon-  j 

neur  et  mériter  de  prendre  rang  parmi  les  intrépides  i)ropa-  2 

gateurs  de  cette  dévotion.  Que  chacun  réponde  généreusement  i 

à  l'appel  divin  pour  avoir  à  jamais,  selon  la  promesse  faite  j 

par  Notre-Seigneur  à  Ste  Marguerite-Marie,  son  nom  gravé  ] 

dans  le  Cœur  de  Jésus  pour  le  temps  et  pour  l'éternité.  \ 
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SHERBROOKE  ) 

Le  5  juin,  à  la  messe  so'ennelle  du  centenaire  dite  pour  2 

tous  les  anciens  élèves  et  les  élèves  actuels  des  Frères  du  j 

Sacré-Cœur,  M.  l'abbé  Dolor  Biron  prononça  à  la  cathédrale  ( 

de  Sherbrooke  un  magnifique  sermon  que  nous  reproduisons  i 

in  extenso  ci-après  :  j 


SERMON  DE  M.  L'ABBE  DOLOR  BIRON,  CURE  DE  [ 

ST-ETIENNE  DE   BOLTON.  ( 

"Oui     ad     justitiam     erudiunt     multos  / 

fulgebunt   quasi   stellae  in  perpétuas  aeter-  » 

nitates  ".  i 

"Ceux    qui    enseignent    la   justice   à   un  l 

grand      nombre      brilleront       éternellement  1 

comme    des    étoiles  ".  J 

(Daniel,  XII-3)  ) 

k 

Mes  chers  Frères  et  mes  chers  Confrères,  *♦* 


►*♦  Quand,  depuis  quarante  ans,  un  institut  tra-  .♦. 

I**  vaille,  sous  le  regard  de  Dieu,  à  donner    à    la    société    des  >* 

j  hommes  d'intelligence  et  de  devoir,  il  n'est  pas  étonnant,  au  j 

î  jour  de  la  reconnaissance,  de  voir  se  lev(<r  toute  une  ])opula-  i 

I  tion  où  pères  et  fils  sont  impatients  de  proclamer  leur  gra-  i 

\  titude  et  de  revendiquer  la  place  qui  est  due  à  leurs  bienfai-  j 

(  leurs  au  soleil  de  la  patrie.  f 

î  C'est  l'heureux  spectacle  dont  nous  sommes  en  ce  mo-  j 

{  ment  les  témoins  et  les  acteurs.  A  l'autel  et  dans  le  sanctuaire,  î 

I  à  la  tribune  de  l'orgue  et  dans  la  vaste  nef,  des  cliants  purs  i 

\  d'enfants,   des  accents  d'adolescents  enthousiastes,  des  voix  j 

l  robustes  de  travailleurs  et  les  notes  plus  graves  de  ceux  dont  f 

j  les   années   se   font   pesantes   s'élèvent   dans   un  éclatant  Te  î 

'  Deum  à  la  bonté  de  Dieu  qui  multiplie  sur  la  teiTe  les  semeurs  i 

de  la  vérité  et  du  bien,  et  qui  sait  faire  fleurir  leurs  labeurs  i 

en  une  abondante  moisson.  \ 

Il  avait  vu  loin  et  il  avait  bien  vu,le  vénérable  évèque  de  f 

Sherbrooke  qui  s'appelait  Antoine  Bacine,  et  qui,  en  1882,  i 

faisait  venir  dans  sa  jeune  ville  épiscopale  sept  Frères  du  t 

Sacré-Cœur  pour  leur  confier  l'instruct'on  et  l'éducat:on  de  I 
l'enfance.  Il  avait  vu  loin  et  il  avait  bien  vu  aussi  le  jeune 
et  saint  prêtre  qui  s'appelait  André  Coindre  et  qui,  il  y  a  cent 
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ans,  le  30  septembre  1821,  allait  consacrer  aa  Cœur  de  Jésus, 
par  les  mains  de  Marie,  dans  la  célèbre  basili([iîe  de  Notre- 
Dame  de  Fourvière,  les  dix  Frères  qui  comi)osaicnt  sa  com- 
munauté naissante. 

Une  fois  encore  la  parole  du  Sauveur  s'est  réalisée  :  le 
grain  de  sénevé  est  devenu  un  grand  arbre  et  étend  ses  l^ran- 
ches  aux  oiseaux  du  ciel.  La  j^etite  communauté  d'alors 
compte  aujourd'hui  1200  membres,  et,  au  Canada  seulement,  j 

15000  enfants  bénéficient  de  son  dévouement.  s 

Le  30  sentembre  1821  Napoléon  1er  était  mort  depuis  ( 

quatre  mois  déjà  sur  son  rocher  d'exil  ;  mais  on  n'avait  pas  î 

I  exilé  son  œuvre  avec  lui,  et  le  concordat  de  1801  continuait  \ 

)  de  donner  à  l'Eg'ise  la  mesure  de  liberté    possible   au   lende-  j 

\  main  de  la  Révolution,  en  même  temps  qu'il  permettait  à  j 

(  la  France  de  puiser  au  trésor  immense  de  ses  bienfaits.  ( 

]  La  Convention    avait    ruiné  les    hospices    et    détruit    les  j 

l  écoles.  Dans  son  génie  pratique  Bonaparte,    premier    consul,  ( 

]  avait  compris  qu'il  devait  rendre  aux  hospices  la  Sœur  de  î 

\  Charité  qui  coûte  peu  cher  et   travaille  beaucoup  ;   et,  par  s 

(  une  prudence  analogue,  il  avait  confié  l'enseignement  pri-  f 

•:♦  maire  aux  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  et  à  des  congréga-  ^ 

»•!  lions  de  femmes,  sachant  bien  qu'il  suffisait  de  leur  donner  *> 

»;*  la  liberté  pour  faire  fleurir  partout  les  petites  écoles  sans  le  % 

%  secours  de  l'Etat.  % 

*|  Le  champ  était  ouvert  ;  mais  après  le  désastre  de  1780 

f  et  les  guerres  de  l'empire,  l'appel  du  divin  sauveur  se  faisait 

]3lus  pressant  :   "  Levez  les  yeux   et  voyez  la    moisson    qui 
blanchit  au  loin.   Ah  !   la  moisson  est  abondante,  mais  les 
ouvriers  sont  peu  nombreux.  Priez  donc  le  Père  de  famille 
s  d'envoyer  des  moissonneurs  dans  ses  champs  ".  Ce  fut  à  cet 

I  appel  que  répondit  le  Père  Coindre  en  donnant  à  l'enfance 

]  une  nouvelle  congrégation  d'anôtres.  Et    comme   le    titre    de 

{  citoyen  mis  en  faveur  par  la  Révolution  et  dont  s'enorgueillis- 

1  sait  naguère  l'empereiu'  lui-même,  n'était  pas  disjiaru  de  la.  k 

\  mémoire  des  vieux  jacobins,  des  enfants  qui  lui  étaient  cou-  ' 

fiés  le  pieux  fondateur  voulut  faire  des  citoyens  :  des  citoyens 
du  c'el  et  des  citoyens  de  la  terre.  Ce  sera  notre  première 
partie. 


PREMIER  POINT 

La  myopie  est  rare,  dit-on,  pour  l'enfant  élevé  sur  le  bord 
de  l'océan.  L'immensité  de  l'horizon  dévelonne  la  puis>ance 
de  son  regard.  Il  en  est  ainsi  pour  i'enfant  élevé  en  face  des 
vérités  éternelles.  Son  âme  éloignée  des  passions  troublantes  ; 
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î  son  imag-nation  eiiipoitée  sur   un   vol  d'ange  à  travers  les  1 

(  doux  mystères  de  la  crèche  et  de  l'enfance  de  Jésus  ;  plus  ! 

itard   son   intelligence   élevée   à  la   contemplation   d'un  Dieu  i 

puissant  et  bon  faisant  jaillir  du  néant  la  lumière  et  les  mon-  t 

des,   lavant    dans    le   sang   de   son   Fils   l'humanité    souillée,  / 

3  sanctifiant  par  scn  Espnt  les  nations  de  la  terre  ;  tout  son  j 

(  être  enfin   ravi   dans   l'attente   d'une   gloire   immortelle   qui  f 

3  fait  son  espérance,  se  porte  sans  peine  à  l'étude  des  diflé-  i 

\  rentes  manifestations  dent  ce  Dieu  remplit  la  terre.  l 

l  Tantôt  il  scrute  avec  son  génie  la  profondeur  des  mys-  { 

j  tères  ;   c'est   Augustin,   c'est  Thomas    d'Aquin    qui    parlent.  j 

(  Tantôt  il  chante  le  néant  de  la  poussière  des  rois  :  entendez  [ 

)  la  grande  voix  de  Bossuet.  Ici  il  prend  un  pinceau  et  trace  i 

\  sur  la  toile  les  doux  traits  de  la  Mère  de  Dieu  :  c'est  Raphaël  :  \ 

f  là  il  é  ève  sur  le  tombeau  du  pêcheur  de  Galilée  un  monument  f 

5  triomphateur  :   c'est   Michel-Ange.   Au  souffle  qui  l'emporte  j 

l  il  fait  rendre  à  la  lyre  le  cri  des  plus  secrètes  passions  de  { 

J  l'âme  :  c'est  Racine  ;  ou  il  célèbre  sur  les  orgues  la  majesté  1 

{  du   Tout-Puissant  :    c'est   Mozart.    Silencieux    et    inquiet    il  [ 

I  compte  les  infiniment  petits  :  c'est  Pasteur  ;  dans  la  splen-  J 

A  deur  des  nuits  il  révèle  à  la  terre  la  marche    des    astres  :  ^ 

;•;  c'est  Kepler  ;  et  toujours  il  fait  rejaillir  dans  les  âmes  privi-  X 

•!♦  légiées  la  grande  lumière  qui  l'inonde.  X 

♦  Mais  son  vol  ne  plane  pas  toujours  dans  les  régions  de  ^* 

l'infini  ;  parfois  il  s'abaisse,  il  s'abaisse  dans  les  âmes  des 
petits,  et  suscite  autour  de  lui  une  infinité  de  battements 
d'ailes  dont  la  cadence  et  l'harmonie  réjouissent  la  terre  et 
les  cieux.  C'est  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  c'est  Marie  de  l'In- 
carnation, c'est  Marguerite  Bourgeoys,  c'est  Dom  Bosco,  c'est 
And-é  Coindre  et  leurs  nombreux  discijiles. 

"  Le  peuple, — disait  un  jour  Voltaire, — n'a  pas  besoin 
d'être  instruit  ;  tout  ce  qu'il  lui  faut  c'est  du  foin  et  un  aiguil- 
lon ".  L'Eglise  ne  l'a  jamais  entendu  ainsi.  Ayant  reçu  de 
son  divin  fondateur  la  mission  d'enseigner,  elle  a  fait  briller 
aux  yeux  de  tous  le  flambeau  de  la  vérité. 

Elle  a  montré  d'abord  aux  hommes  le  chemin  du  ciel. 
C'est  pour  cela  qu'el'e  est  sorte  du  cœur  de  Jésus-Christ,  sur 
la  croix.  Mais  élargissant  le  domaine  de  sa  mission,  elle  a 
versé  à  toutes  les  sciences  et  à  tous  les  âges  son  génie  et  sa 
lumière,  comme  une  fontaine  nourrie  par  une  source  inta- 
rissable répand  dans  la  plaine  le  trop-plein  de  son  onde, 
portant  au  loin  la  fraîcheur  et  la  fécondité. 

Pour  elle  comme  pour  le  divin  Sauveur,  pendant  ({u'il 
était  sur  la  terre,  l'enfant  est  l'objet  <les  i)lus  douces  prédi- 
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lections.  Elle  lui  enseigne  le  secret  de  son  origine  et  de  ses 
destinées,  elle  lui  dit  pourquoi  il  souffre  parfois,  pourquoi  il 
pleure  souvent,  et,  à  travers  ses  larmes,  el'e  lui  fait  entrevoir 
des  consolations  éternelles. 

Les  problèmes  que  n'avaient  pu  résoudre  Aristote  et 
Cicéron,  elle  en  donne  clairement  la  réponse  à  des  enfants 
de  sept  ans.  Et  quand  Platon,  le  plus  divin  des  philosophes  , 

de   ranti({uité   i)aïenne,   ayant   compris   qu'il   faut   au   grand  i 

mécanisme  de  l'univers  une  cause  suprême,  s'arrête  au  mo-  \ 

ment  de  la  nommer,  le  petit  enfant  continue  tranquillement  ( 

et  sûr  de  lui  : 


— C'est  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre. 

— Et  pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  le  ciel  et  la  terre  ? 

— Dieu  a  tout  fait  pour  sa  gloire  et  pour  le  salut  de 
l'homme. 

— Mais  pourtjuoi  Dieu  t'a-t-il  créé  toi-même  ? 

— Pour  le  connaître  siu'  la  terre  et  pour  être  heureux 
avec  lui  dans  le  ciel. 

— Et  saurais-tu  me  dire  les  conditions  d'un  si  grand 
bonheur  ? 

— Croire  en  lui,  espérer  en  lui  et  l'aimer  de  tout  mon 
cœur. 

Puis  si  l'on  veut  plus  de  détails  sur  cette  doctrine  qui 
n'est  pas  de  la  terre  et  que  l'on  interroge  encore  le  docteur 
en  herbe,  il  vient  comme  une  brise  du  Sinai,  et  l'enfant  récite 
les  commandements  : 

Aime  Dieu  de  toute  ton  âme  ;  ne  blasphème  pas  son 
nom  ;  sanctifie  le  jour  du  Seigneur  ;  honore  ton  père  et  ta 
mère  ;  respecte  la  vie  du  prochain,  ses  biens  et  les  amours 
de  son  foyer  ;  garde  la  pureté  de  ton  corps  et  de  ton  cœur  ; 
aime  la  vérité. 

Et  c'est  pour  avoir  enseigné  à  tous  les  siècles  cette  doc- 
trine aussi  simple  que  belle,  que  l'Eglise  a  peuplé  le  ciel  de 
citoyens.  Ils  sont  là  encore  dans  la  gloire  les  premiers  enfants 
que  l'Eglise,  en  leur  répétant  ces  leçons,  a  bercés  dans  son 
sein,  et  la  grande  lumière  du  ciel  n'a  fait  que  rendre  plus 
resplendissantes  les  vérités  apprises  sur  la  terre.  Ils  contem- 
plent sans  voiles  le  Dieu  qu'ils  adorent  dans  la  foi.  Un  à  un 
les  siècles  tombent  sans  diminuer  leur  joie.  Le  Sauveur  le 
disait  à  la  Samaritaine  :  "  Celui  qui  boira  de  l'eau  que  je  lui 
donnerai  n'aura  plus  jamais  soif  ".  f 

Et  voilà  que  ce  qui  fait  le  fondement  de  la  société  du  ciel  | 

fait  aussi  le  fondement  de  la  société  de  la  terre.  Que  tous  les  * 

individus,  que  tous  les  jjeuples  entendent  la  doctrine  du  petit 
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chrétien  de  sept  ans  et  nous  ne  savons  plus  que  faire  des 
armées  et  des  gendarmes  ;  plus  de  cours  de  justice  et  plus 
de  ligue  des  nations,  finies  les  guerres  de  classes  et  finies  les 
grèves.  Le  vieux  Clemenceau  qui  n'est  pas  un  Père  de  l'Eglise 
disait  :  "  Le  jour  où  le  chrétien  vivra  son  christianisme,  il 
n'y  aura  plus  de  question  sociale  ". 

Mais  vous  voulez  que  le  chrétien  soit  autre  chose  qu'une 
âme  bonne  servant  bien  le  bon  Dieu  et  aimant  son  prochain. 
Vous  me  dites  que  l'instruction  classe  les  hommes  dans  la 
société.  Je  vous  entends  affirmer  que  l'aristocratie  de  la 
science  a  remplacé  l'aristocratie  du  sang  et  doit  au  moins 
tenir  tète  à  l'aristocratie  de  la  richesse.  Aujourd'hui  que  le 
vote  du  manœuvre  pèse  autant  que  le  bulletin  du  riche  bour- 
geois dans  l'urne  qui  donne  au  peuple  ses  gouvernants,  et 
que  l'enfant  du  pauvre  peut  devenir  demain  le  premier  mi- 
nistre de  son  pays,  vous  prétendez  que,  si  la  table  de  multi- 
plication et  l'alphabet  ne  sont  pas  nécessaires  pour  connaître 
le  chemin  du  ciel,  ils  sont  du  moins  grandement  utiies  pour 
faire  son  chemin  sur  la  terre,  pour  remplir  ses  devoirs  envers 
sa  famille  et  envers  ses  concitoyens. 

♦  L'Eglise  y  a  pensé  avant  vous.  L'Eglise  aime  la  science, 

•:«  car  la  science  cherche  la  vérité  et  la  vérité  condu.t  à  Dieu. 

%  L'Eglise  aime  la  science,  mais  elle  n'aime  pas  la  science  qui 

X  s'arrête  sur  le  chemin  du  vrai,  elle  n'aime  pas  la  science 

j  trompeuse  justement  répudiée    par    l'Esprit-Saint.     Jamais 

I  l'Eglise,  comme  la  femme  méchante  du  jugement  de  Salo- 

mon,  n'a  voulu  séparer  en  deux  l'enfant.  Jamais  elle  n'a 
séparé  son  corps  de  son  âme,  ses  intérêts  n^atériels  de  ses 
intérêts  éternels.  Eile  apprend  à  l'enfant  l'accord  des  parti- 
cipes ;  mais  elle  lui  apprend  en  même  temps  à  faire  accorder 
les  règles  de  la  morale  avec  les  règles  de  la  grammaire,  et 
elle  repousse  toujours  la  littérature  malsaine  et  corruptrice. 
Elle  enseigne  à  l'enfant  l'arithmétique  ;  mais  en  même  temps 
que  les  règles  de  la  division  et  de  la  soustraction,  elle  lui 
enseigne  la  septième  règle  du  déca'ogiie  qui  lui  défend  de 
soustraire  le  bien  d'autiui  et  ne  lui  permet  de  garder,  comme 
reteni:e,que  ce  qui  est  à  lui.  Elle  veut  conserver  aux  mathéma- 
tiques leur  titre  de  science  exacte.  Quand  elle  enseigne  aux 
petits  îa  multiplication  des  nombres,  elle  essaie  de  graver 
dans  leur  esprit  et  dans  leur  cœur,  pour  qu'ils  se  'e  rappellent 
dans  tout  le  commerce  de  leur  vie,  que  deux  fois  deux  font 
toujours  quatre  et  ne  font  jamais  quinze.  Deux  fois  deux 
font  quatre  pour  l'enfant  de  six  ans  (jui  récite  ses  tal)!es,  qui 
veut  passer  devant  son  petit  compagnon  et  qui  veut  avoir  la 
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C'est  là  ce  que  l'Eglise  a  fait  pour  nous.  Mais  jjour  le 
taire  elle  a  dû  compter  sur  le  sacrifice  de  (fuelques-uns  de 
ses  enfants.  Flien  de  grand  ne  germe  sur  la  terre  sans  le  sa- 
crifice, depuis  le  sacrifice  du  Calvaire.  Le  Sauveur  le  disait 


à  ses  disciples  :   "  A  moins  c[ue  le  grain  de  blé  ne  soit  niis 


tête  de  sa  classe  pour  le  dire  à  sa  mère  et  lui  faire  j^laisir.  i 

Mais   deux   fois   deux   font   quatre   aussi   pour   l'agioteur  à  l 

grands  titres  qui  suce  le  trésor  tandis  que  les  fils  de  veuves  f 

se  font  égorger  sur  les  champs  de  carnage,  et   que  la   patrie,  j 

sa  mère,  agonise.  Voilà  la  méthode  de  l'Eglise,  et  cette  me-  ( 

thode  ne  date  pas  d'aujourd'hui.  j 

Dès  le  huitième  siècle    Charlemagne    et    le    théologien  a 

Alcuin  fondent  partout  des  écoles     primaires     à     côté     des  | 

cathédrales  et  des  monastères.  Théodulphe,  évècpie  vl' Orléans 
sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  demande  c[ue  les  prê- 
tres tiennent  des  écoles  dans  les  bourgs  pour  instruire  les 
enfants.  Au  treizième  et  au  quatorzième  siècle  ce  s.)iit  encore 
les  curés  et  les  moines  qui  multiplient  les  écoles  rurales.  Puis 
le  concile  de  Trente  fait  un  strict  devoir  aux  prêtres  d'établir 
auprès  des  églises,  des  écoles  où  des  maîtres  enseigneront  la 
grammaire  aux  enfants. 

Mais  le  jour  où,  pour  le  besoin  des  foules,  il  fallut  orga- 
niser, systématiser  un  vaste  enseignement  populaire,  alors  / 
l'Eglise,  comme  une  mère  toujours  féconde,  enfanta  ses  \ 
admirables  communautés  de  Frères  et  de  Sœins  qui  ont  tant  J 
fait  dans  l'ancien  monde,  et  auxquelles  pres(}ue  tous  ici,  nous  || 
sommes  redevables  de  la  première  instruction  de  notre  en-               jf* 

fance.  ♦»♦ 

*?• 

Entendez  une  pensée  qui  n'est  pas  de  moi.  Louis  XIV 
avait  demandé  à  Bossuet  de  prendre  soin  de  Féducafion  de 
son  fils,  et  l'Aigle  de  Meaux  n'avait  pas  cru  au-dessous  de 
lui  de  se  pencher  sur  cet  aiglon  royal  qui  devait  tenir,  un 
jour,  dans  ses  serres,  le  sceptre  d'un  grand  royaume.  Mais, 
devant  les  chevaux  fringants  qui  emportaient  le  grand 
dauphin  vers  les  splendeurs  de  Versailles,  un  petit  enfant 
s'effaçait  timidement,  un  petit  enfant  dont  le  monde  ne 
s'occupait  pas,  mais  qui  devait  tenir,  un  jour,  le  sceptre 
tombé  de  la  main  des  anciens  rois  :  c'était  l'enfant  du  peuple. 
Heureusement  cet  enfant  avait  une  mère,  et  cette  mère 
c'était  l'Eglise.  Sa  mère  vint  à  lui,  et,  pour  l'instruire,  elle 
ne  lui  donna  pas  seulement  des  génies,  elle  lui  donna  des 
saints. 

DEUXIEME  POINT 
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i  dans  la  terre  et  ne  meure,  il  ne  produit  rien;  mais  s'il  meurt 

\  dans  le  sol  où  il  est  enseveli,  il  donne  son  fruit  ".  Le  grain 

/  mourant  dans  le  sol  où  il  est  enseveli,  et  faisaint  lever  une 

j  moisson  abondante,  c'est  le  religieux  enseignant. 

i  Au  printemps  de  la  vie,  quand  le  soleil  sourit  à  sa  jeu- 

i  nesse,  il  s'ensevelit  dans  le  cloitre.  Mourant  à  tout,  aux  biens 

\  de  la  terre,  aux  affections  de  la  terre,  il  ira  jusqu'à  mourir 

j  à  lui-même. 

j  Levé  avant  le  jour  pour  rendre  à  Dieu  ses  devoirs  et  !ui 

demander  force  et  pat.ence,  il  s'épuisera  dans  de  longues 
heures  d'un  travail  toujours  le  même,  n'ayant  que  le  temi)s 
de  s'attacher  à  son  œuvre  qui  passe.  Il  jettera  le  grain  sans 
avoir  la  consolation  de  voir  lever  le  blé  que  d'autres  mains 
récolteront  avec  la  reconnaissance.  Il  fera  répéter  les  lettres 
à  l'enfant  après  les  avoir  enseignées  à  son  père.  Et  quand,  au 
terme  d'une  vie  épuisée,  il  se  traînera  débile,  croisant  sur  la 
route,  dans  la  force  de  l'âge,  de  la  prospérité  et  du  talent,  les 
enfants  d'autrefois  qui  auront  usé  sa  vigueur  et  ne  le  recon- 
naîtront pas  ;  lui,  vieil  ard  de  cinquante  ans,  ruiné  au  service 
de  tant  d'autres,  sans  parents,  sans  foyer,  sans  consolation 
||  du  côté  de  la  terre,  il  ne  possédera  pas  même  en  propre  le  *♦* 

||  bâton  qui  appuiera  ses  pas  tremblants.  ♦$♦ 

2  Dans  ce  siècle  de  liberté  et    d'indépendance    il    obéira  *«* 

•'■♦  enfant,  il  obéira  jeune  homme,  il  obéira  vieillard.  Ceux  qu'il  *l* 

aura  formés   seront   ses   maîtres  ;   il  reprendra   l'obéissance  '  * 

après  avoir  laissé  le  commandement.  Tout  cela  il  le  fera  pour 
faire  contrepoids  aux  emportements  du  monde,  et  pour  méri- 
ter que  l'enfant  qu'il  a  sous  sa  garde  soit,  un  jour,  un  homme 
de  vertu  et  de  devoir.  En  retour  il  ne  demande  rien,  rien  (rue 
de  faire  beaucoup  de  bien  sur  la  terre,  et  d'avoir  une  place 
au  ciel. 

Mais  s'il  ne  demande  rien,  il  y  a  quelque  chose  que  nous 
devons  lui  donner,  et  qui  l'encouragera  dans  ses  heures 
d'épreuve  :  c'est  la  reconnaissance.  Et  je  ne  parle  pas  ici  de 
cette  reconnaissance  anonyme  dont  chacun  abandonne  le 
soin  à  d'autres,  ou  que  l'on  souscrit  en  hâte  et  qu'on  ne  donne 
jamais.  Je  parle  de  la  reconnaissance  qui  part  du  cœur 
même  qui  a  reçu  le  bienfait. 

Ne  l'oublions  pas,  c'est  l'éducation  de  not'c  première 
enfance  qui  nous  a  faitsce  que  nous  sommes.  Tel  l'enfant  nous 
apparaîtra  sur  les  bancs  de  la  classe,  tel  on  trouvera  l'homme 
dans  sa  vie  publique.  L'Ecriture  Sainte  nous  le  fait  entendre 
en  maints  endroits  divers.  "Enfants  vicieux,  ses  vices  gran- 
diront avec  lui,  s'attacheront  à  ses  flancs  et  dormiront  "avec 
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lui  jusque  dans  la  poussière  du  tombeau  ";  mais  au  contraire, 
"  heureux  s'il  a  porté  depuis  son  enfance  le  .jou«  de  la 
vertu",  "il  suivra  sa  voie  et  ne  s'en  écartera  pas  jusqu'aux 
jours  de  sa  vieillesse  ".  Comme  il  importe  donc  que  les  pre- 
miers germes  jetés  dans  le  cœur  de  l'enfant  au  sortir  du 
foyer,  quand  ce  cœur  est  tout  chaud  encore  de  l'amour  ma- 
ternel, soient  des  germes  bien  purs,  bien  vivants  !  Ils  pous- 
seront de  ces  racines  que  l'orage  pourra  ébranler,  mais  n'ar- 
rachera jamais.  Comment  craindre  que  les  principes  chré- 
tiens, donnés  par  des  maîtres  chrétiens,  à  des  enfants  de 
chrétiens,  dans  une  atmosphère  chrétienne,  ne  s'enfoncent 
pas  profondément  dans  leurs  petits  cœurs  chrétiens.  Ah  ! 
3  l'enfant  prévenu  de  tant  de  soins  poiUTa  bien  sentir  un  jour 

\  le  vent  de  tempête,  tout  son  être  sera  tordu  par  l'ouragan,  à 

/  certains  moments  son  front  ira  toucher  la  terre  ;  mais  l'orage 

5  passé,  il  relèvera  la  tête  et  regardera  le  ciel.  "  OIi  !  c[u'ils  sont 

f  malheureux,  disait  rm  saint  évêqiie,  les  enfants  élevés  dans 

j  l'atmosphère  de  l'irréligion  !  Comment  pourront-ils  résister 

\  à  l'orgueil  et  à  la  passion  ?  " 

f  Mais  notre  bonheur  à  nous,  ne  vaut-il  pas  la  reconnais- 

•;♦  sancc  ?  Le  cœur  humain  est  curieusement  fait.  Rien  ne  lui  *k 

%  pèie  tant  que  la  gratitude,  et  comme  il  sait  trouver  de  raisons  ^ 

*î*  pour  en  faire  une  mesquine  économie  !  Molière  a  mis  en  scène  **♦ 

^*  ce  bourgeois  avare  qui,  au  temps  de  fêles,  avait  toujours  une  X 

♦!♦  querelle  prête  contre  chacun  de  ses  serviteiu's,  afin  de  se  dis-  V 

1  penser  de  distribuer  des  étrennes.  Ne  s'en  trouve-t-il  pas  / 
:  souvent  qui,  dans  leur  vie  d'écolier,  cherchent  la  querelle  j 
f  cful  les  dispensera  de  la  gratitude  ?  lin  enfant  a-t-il,  sur  les  f 
\  bancs  de  l'école,  reçu  une  punition  que  peut-être  il  ne  mé-  j 
f               ritait  pas,  il  oubliera  dix  années  de  saint  dévouement  pour  I 

2  penfrC'^  à  son  ressentimen-,  et  se  croira  dispensé  de  recon-  ) 
t  naissance.  \ 
I                       Les  uns   iront   plus  loin.    Comme    la    vipère   réchauffée 


j  sur      un      sein      charitable,      i.s      se      retoiu'neront     contre 

î  leurs   bienfaiteurs    dès   qu'ils   se   croiront   dégourdis.   Ils   les 

î  accuseront   d'ignorantisme,  les     traiteront     de     pédagogues 

s  moyenâgeux,  riront  de  leur  robe  noire  démodée  comme  leurs  ] 

f  méthodes.  Ah  !  les  pitoyables,  ils  ne  veu  ent  pas  savoir  que  f 

î  si,  du  jour  au  lendemain,  on  leur  enlevait  toute  l'instruction  î 

[  qu'ils  ont  reçue  de  la  robe  noire,  robe  noire  de  religieux  ou  • 

i  robe  noire  de  prêtre,  il  ne  leur  resterait  pas  assez  de  lettres 

5  l)our  écrire,  je  me  trompe  ;  il  ne  leur  resterait  pas  assez  de 

f  lettres  poiu'  épeler  le  mot  ignorant. 

î  La  reconnaissance  ne  doit  pas  se  trouver  seulement  dans 

l 
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le  cœur  de  l'enfant  qui  a  reçu  l'instruction  des  Chers  Frères,  J 

elle  doit  se  manifester  par  ses  parents.  C'est  aux  parents  que  f 

revient  la  charge  d'élever  l'enfant,  de  former  son  intelligence  î 

et   son   cœur,   de  lui   donner  son   éducation  intellectuelle  et  • 

morale,   de  le   munir  des  armes  qui  lui  permettront  de  se  / 

défendre  dans  la  lutte  de  la  vie,  d'assurer  son  avenir.  Cette 
charge,  les  parents  Font  contractée  au  moment  où  ils  ont 
donné  la  vie  à  l'enfant.  Par  aucune  loi  de  la  nature  ils  ne 
sont  capables  de  forcer  un  être  ([ui  vive  à  prendre  leur  place, 
à  se  sacrifier  dans  l'éducation  du  fils  de  leur  amour. 

Nous  le  comprenons,  les  conditions  ordinaires  de  la  vie 
veulent  que  les  parents  n'aient  ni  le  temps  ni  les  ressources 
de  toute  sorte  leur  permettant  de  vaquer  à  ces  devoirs  ([ui 

leur  demanderaient  tous  leurs  soins  et  tous  leurs  instants.  j 

C'est  là  la  raison  de  l'organisation  scolaire,  comme  c'est  là  { 

aussi   le   motif   supérieur   qui   détermine   le   dévouement  de  j 

ceux    qu'attire   l'apostolat   de   l'enseignement.    Mais   que   les  i 

parents  se    rappellent    que,    si    des     maîtres    expérimentés  i 

I               s'offrent  à  leurs  fils  à  l'époque  la  plus  délicate  et  la  plus  t 

j               décisive  de  leur  vie,  ils  leur  doivent  autre  chose,  en  retour^  f 

•i*              que   la   maigre  pitance   que   ces   maîtres  exigent   et   ([ui   est  4 

»!•              aujourd'hui  moins  un  salaire  (lu'une  humiliation.  * 

t  •»« 

X                      Dieu  me  garde  de  vouloir  abaisser  sur  le  marché  Tins-  v 

g  truction  donnée  par  nos  maisons  religieuses  et  de  la  sou-  || 

mettre  au  cours  vulgaire  de  l'offre  et  de  la  demande.  Elle  a 
rendu  assez  de  services,  dans  le  passé,  pour  lui  conserver 
toute  sa  grandeur  ;  et  cette  grandeur,  elle  l'a  tenue  du  dé- 
vouement et  de  la  charité.  Je  ne  veux  pas  faire  à  l'Eglise  du 
Christ  l'injure  de  remplacer  ses  légions  d'ai^ôtres  par  des 
armées  de  mercenaires.  Mais  Dieu  vous  garde  aussi  de  con-  j 

sidérer  comme  des  valets  ceux  qui,  en  faveur  de  l'instruction  f 

du  pauvre,  ne  vous  demande  que  la  nourriture  du  mendiant.  ] 

Ce  maître  qui  vous  remplace  auprès  de  votre  enfant  a  j 

renoncé  à  sa  famille.  Bien  jeune  il  a  quitté  son  foyer  n'em-  f 

portant  de  sa  mère  que  l'image  fidèle  qu'en  gardera  son 
cœur.  Pour  être  le  frère  de  tous,  il  a  abandonné  le  nom  de 
son  père  :  il  ne  s'appellera  plus  que  le  Frère  André  ou  le 
Frère  Octave.  Il  a  renoncé  au  bonheur  légitime  et  naturel  à 
tout  homme  d'avoir  lui  aussi  un  enfant  qui  bénirait  son  nom 
J  et  lui   fermerait   les   yeux.   Le   travail   qu'il   accomplit   c'est 

l  votre  travail  à  vous  ;  mais  il  ne  peut  s'y  donner  avec  le  zèle 

i  que  vous  exigez  qu'en  se  privant  des  joies  familiales  ([ui  font 

\  votre  bonheur.  Ah  !  qu'il  serait  mal  payé  si,  pour  prix  de  son 

1  labeur  et  de  son  abnégation,  vous  n'aviez  pour  lui   qu'une 
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critique  sévère  et  solennelle  toujours  prête  a  accuser  et  à 
sévir.  Père  de  famille,  devant  l'instituteur  de  ton  fils,  cha- 
peau bas,  car  cet  homme  c'est  ton  sacrifié. 

La  reconnaissance  doit  se  trouver  encore  plus  haut  :  les 
Chers  Frères  ont  droit  à  la  reconnaissance  du  pays,  car  leur 
(euvre  est  ém  nemmeut  patrioti([ue  et  nationale,  et  il  fait 
bon  de  se  rai)peler  ([uc  l'Académie  Française,  ayant  un  jour 
à  donner  un  prix  de  patriotisme,  le  donna  à  une  commu- 
nauté de  Frères  enseignants. 

On  l'a  dit  :  "  L'avenir  d'un  pays,  sa  prospérité  ou  sa 
-U9  sap  uoTjiî.:>npoj  dp  '3\]aeq\  o.mofBui  uo  'puoclap  oDuapii.oop 
fants.  Le  niveau  social  s'élève  ou  s'abaisse  selon  ([ue  les 
enfants  sont  bien  ou  mal  élevés.  Si  la  sève  vitale  d'une  nation 
tend  à  s'épuiser,  on  peut  être  sûr  qu'il  y  a  un  vice  radical  dans 
l'éducation,  comme  la  marche  ascendante  d'un  peuple,  son 
progrès  est  l'indice  que  l'éducation  est  confiée  à  des  mains  1 

cpii  savent  préparer  une  génération  forte  et  saine  ".  Et  voilti  I 

pourquoi  je  dis  que  la  patrie  doit  être  reconnaissante  aux  i 

maîtres  de  nos  enfants  puisque  l'éducation  cpi'ils  ont  donnée  * 

a  vraiment  fait  notre  progrès  et  notre  bonheur,  a  été  vrai- 
ment nationale. 

C'est  une  éducation  nationale  celle  qui  fait  revivre  dans 
les  générations  actuelles  le  souvenir  et  les  vertus  de  nos  glo- 
rieux ancêtres.  C'est  une  éducation  nat'onale  celle  qui  nous 
enseigne  la  mission  providentielle  qu'a,  sur  ce  continent, 
notre  nation,  fille  des  Croisés  et  de  la  France.  C'est  une 
éducation  nationale  celle  qui  apprend  à  haïr  le  crime,  à 
détester  l'injustice,  à  respecter  les  droits  de  chacun,  à  refuser 
la  violence,  à  honorer  les  gouvernants.  C'est  une  éducation 
nationale  celle  qui,  par  la  parole  et  par  l'exemple,  fait  aimer 
le  sacrifice  et  mépriser  l'égoïsme.  C'est  une  éducation  na- 
tionale celle  (jui  enseigne  à  l'enfant  à  obéir  à  son  père,  et  qui 
montre  à  l'ouvrier  à  prier,  à  prier  les  mains  jointes,  pour 
que  la  vie  lui  soit  bonne,  et  pour  qu'il  ne  ferme  jamais  le 
poing  dans  le  jeu  sanglant  des  conflits.  Et  c'est  parce  que 
notre  province  a  reçu  une  éducation  nationale  que  les  autres 
provinces  la  regardent  aujourd'hui  comme  la  province 
d'avenir,  solide  dans  ses  institutions  comme  dans  ses 
traditions. 

Et,  mes  bien  Chers  Frères,  vous  avez  la  reconnaissance 
de  l'Eglise  parce  que  vous  faites  l'cruvre  de  Dieu. 

Ah  !  continuez,  vieux  professeurs  de  notre  enfan(;e,  votre 
be'le  mission  :  c'est  une  mission  d'apôtre.  Continuez  à  jeter 
dans  les  jeunes  âmes  la  semence  de  la  vérité  et  de  la  vertu. 
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Continuez  à  donner  à  nos  familles  ces  pères  chrétiens  qui 
font  la  paix,  le  bonheur  et  la  j^rospérité  de  nos  foyers.  Con- 
tinuez à  donner  à  la  race  canadienne  ces  âmes  fortes  et  fières 
qui  assureront  sa  survivance  magré  les  vicissitudes  des 
temps.  Confnuez  à  donner  à  TEghsc  ces  générations  de 
croyants  dont  l'assemblée  de  ce  iour  est  le  consolant  symbole. 
Continuez  à  donner  à  Dieu  des  générations  d'élus.  Nos  cœurs 
vous  garderont  reconnaissance,  nos  familles  proclameront 
vos  bienfaits,  et  nos  de.ix  patries  seront  contentes  :  le  Canada  j 

et  puis  le  ciel.  [ 

Et  vous  petits  enfants  confiés  aux  so'ns  des  bons  Frères,  } 

gardez  bien  les  leçon:;  ([ui  vous  sont  données  à  l'école.  Vous 
ne  savez  pas  encore  que  'a  vie  est  mauvaise  souvent.  Aux 
jours  de  ténèbres  ces  leçons  seront  votre  lumière  ;  aux  jours 
de  lutte,  elles  seront  votre  courage  et  votre  force  ;  aux  jours 
de  malheur,  elles  seront  votre  espérance.    Ainsi  soit-il. 


WINDSOR   IMILLS 

Le  Triduum   préparatoire   à  la   fête   du   Centenaire  fut  % 

prêché  à  Windsor-Mills,   par  M.  l'abbé   Carlos,   premier  vi-  4; 

caire  de  la  paroisse.  T 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  in  extenso  ces 
magnifiques  allocuticns  ;  toutefois,  nous  sommes  heureux 
d'en  fixer  le  souvenir  par  ces  quelques  extraits  qu'un  ami  a 
bien  voulu  nous  communiquer. 


1er  jour. — Le  Père  Lac irdaire  a  dit  :  "  S'il  fallait  dresser 
des  autels  à  quelque  choss  d'humain,  j'aimerais  mieux 
adorer  la  poussière  du  cœur  que  la  poussière  du  génie  ". 

Le  Père  André  Co:ndre,  fondateur  de  l'Institut  des  Frè- 
res du  Sacré- Cceur,  fut,  sans  doute,  un  brillant  génie,  un 
homme  supérieur  dans  l'élociuence  et  dans  les  lettres  ;  mais, 
avant  tout,  il  fut  un  liomme  de  cœur.  C'est  avec  son  cœur  { 

liche  et  bon  ([u'il  conçut  le  noble  dessein    de    fonder    une  j 

Congrégation  d'hommes  voués  pour  la  vie  à  l'éducation  de  la 
jeunesse.   C'est  avec  son   cœur,  source  de  vie  et  d'énergies 
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morales,  qu'il  façonna  le  cœur  de  ses  premiers  disciples  et 
les  orna  de  toutes  les  vertus  religieuses.  C'est  avec  son  co^ur 
de  père  qu'il  dirigea  et  surveilla  les  premiers  développements 
de  son  œuvre  de  prédilection.  C'est  avec  son  cœur,  tout  près 
du  Cœur  adorable  du  divin  Maître  qu'il  continue  h  veiller 
sur  son  cher  Institut. 

"  Le3  grands  hommes,  a  dit  Bossuet,  se  forment  sur  les  ( 

genoux  de  leurs  mères  ".  I 

C'est  au  foyer  paternel,  sous  le  regard  vigilant  d'une 
tendre  et  vertueuse  mère,  que  le  jeune  André  Coindre  grandit 
en  âge  et  en  sagesse.  Heureux  l'enfant  qui,  dès  son  berceau, 
reçoit  de  parents  profondément  chrétiens,  la  force  que  re- 
quiert le  fidèle  accomplissement  du  devoir,  la  piété  qui  fait 
le  chrétien,  la  vaillance  qui  fait  le  héros.  Que  de  parents 
ignorent  ou  feignent  d'ignorer  que  c'est  à  eux  qu'incombe 
la  tâche  de  former  le  cœur  de  leurs  enfants,  de  tremper  leurs 
caractères,  de  façonner  leurs  âmes.  S'il  est  un  S.  Augustin 
dans  le  ciel,  c'est  grâce  aux  larmes  et  aux  prières  de  Ste 
Monique,  sa  pieuse  et  virile  mère.  Si  Louis  IX  fut  un  grarid 
roi  et  un  grand  saint,  ne  doit-on  pas  l'attribuer,  après  l'ac- 
tion divine,  à  l'éducation  soignée  qu'il  reçut  de  sa  mère 
Blanche  de  Castille  ?"  Mon  fils,  disait-eKe  au  jeune  roi,  vous 
savez  combien  vous  m'êtes  cher,  et  cependant  j'aimerais 
mieux  vous  voir  mort  que  coupable  d'un  péché  mortel  ". 

Puissent  toutes  les  mères  ressembler  à  cette  reine  chré- 
tienne et  comprendre,  comme  elle,  les  grandeurs  et  les  devoirs 
de  la  maternité  ! 

La  mère  d'André  Coindre,  consciente  de  ses  devoirs,  sut 
préserver  son  fils  de  tous  les  dangers  où  l'innocence  fait 
naufrage  et  lui  inspirer  avec  la  crainte  de  Dieu,  l'amour  de 
la  prière  et  l'amour  des  âmes,  La  vocation  sacerdotale  germa 
dans  cette  âme  d'enfant  sous  l'action  divine  et  l'influence  des 
exemples  maternels. 

Enfants,  demandez  chaque  jour,  à  Dieu,  qu'il  vous  guide 
dans  le  choix  de  votre  vocation  ;  et  vous,  parents  chrétiens, 
priez  le  St-Esprit  de  vous  donner  les  lumières  et  les  énergies 
pour  former  des  âmes  à  la  gloire  du  Sacré-Cœur  et  au  salut 
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du  prochain.  Ainsi,  attirerez-vous  sur  vous  et  vos  enfants  les 
bénédictions  du  ciel  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 

2ème  jour.^ — Le  prédicateur  étudie,  tout  d'abord  dans  le 
Père  Coindre,  le  prêtre  missionnaire  et  fait  admirer  son  acti- 
vité remarquable,  son  zèle  dévorant  pour  les  âmes,  sa  grande 
piété  et  son  rare  talent  oratoire  pour  remuer  les  c(jeurs  et 
convertir  les  pécheurs  ;  ensuite,  le  fondateur  de  la  Congréga- 
tion des  Sœurs  de  Jésus- Marie,  de  l'Institut  des  Frères  du 
Sacré-Cœur  et  met  en  relief  les  merveilleuses  ressources 
d'esprit  et  de  cœur  que  déploie  ce  vrai  conducteur  d'âmes 
pour  promouvoir  un  plus  grand  bien  et  assurer  le  succès  de 
ses  disciples.  Rappelant  le  jour  lointain  de  la  naissance  des 
Frères  du  Sacré-Cœur  comme  corps  religieux  dans  l'anticiue 
sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Foui^vière,  l'orateur  rend  un 
bel  hommage  aux  vaillants  pionniers  qui  ont  agi,  prié  et 
souffert  en  vrais  Frères  du  Sacré-Cœur.  Enfin,  il  supplie 
tous  ceux  qui  aujourd'hui  bénéficient  largement  de  leurs 
durs  labeurs,  de  leurs  luttes  héroïques,  de  leur  vie  toute  de  % 

sacrifice,  de  faire  monter  vers  le  ciel  une  prière  fervente,  un  % 

cantique   de   vibrante   reconnaissance  pour   tous  ces   nobles  ^« 

ancêtres.  ♦!• 


Sème  jour. — Prenant  pour  texte  cette  paro'e  de  S.  Ma- 
thieu, "  La  moisson  est  abondante,  mais  peu  nombreux  sont 
les  ouvriers  ",  le  prédicateur  fait  un  pressant  appel  aux  voca- 
tions sacerdotales  et  re-igieuses. 

Cette  plainte  sortie  du  cœur  de  N.-S.,  voilà  vingt  siècles, 
l'Eglise  la  renouvelle  aujourd'hui  avec  non  moins  de  raison  ; 
car,  si  les  hommes  intelligents  et  habiles  abondent  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  les  prêtres  et  les  religieux  ne 
peuvent  suffire  à  la  tâche.  L'Eglise  a  besoin,  plus  que  jamais, 
de  prêtres  pour  perpétuer  sa  divine  mission  et  dispenser  aux 
âmes  les  grâces  que  le  Sauveur  leur  a  méritées  par  ses  souf- 
frances et  par  sa  mort. 

Les  communautés  religieuses  manquent  également  de 
sujets. 

Les  Frères  du  Sacré-Cœur  qui  comptent,  après  un  siècle 
d'existence,  près  de  1200  sujets  répandus  dans  l'Ancien  et  le 
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Nouveau-Monde  en  ont  particulièrement  besoin  en  noire  pays 
pour  combler  'es  vides  que  fait  la  mort  dans  leurs  rangs  et 
pour  donner  à  l'œuvre  qu'ils  poursuivent  l'expansion  récla- 
mée par  les  nécessités  de  l'heure. 

Ensuite  l'orateur  se  demande  anxieusement  pourquoi  les 
vocations  religieuses  se  font  rares  en  notre  pays. 


Personne,  dit-il,  n'oserait  mettre  en  doute  l'influence 
capitale  exercée  par  la  famille  sur  la  vie  d'un  enfant.  C'est 
un  fait  certain  ;  les  fils  héritent  de  leurs  parents  leurs  qualités 
morales  et  leurs  vices.  "  Tel  père,  (el  fils  ",  dit  un  adage  bien 
connu.  "  A  sept  ans,  un  enfant  qui  a  vécu  près  de  sa  mère 
est  déjà  un  homme  ",  a  dit  un  profond  moraliste. 


Or,  de  nos  jours,  la  famille  est  trop  rarement  un  agent  [ 

de  culture  pour  les  vocations    religieuses.    A    tout    instant,  / 

l'appel  divin  se  heurte  aux  trois  obstacles  suivants  :   (a)  une  î 

fausse  affection  de  la  famille  pour  l'enfant    (b)   le  resi^ect  j[, 

%             humain,    (c)   l'avarice.  jl* 

|I  C'est  un  grand  mal,  car  la  vocation  religieuse  constitue  X 

&  le  trésor  le  plus  précieux  qu'un  homme  puisse  posséder  en  *^ 

I  cette  vie  ;  c'est  la  plus  grande  grâce  que  Dieu  accorde  à  la 

créature  après  le  baptême.  C'est  un  grand  mal,  car,  ce  qui 
fait  la  santé  de 3  nations,  le  bonheur  des  peuples,  c'est  par- 
dessus tout  ces  multitudes  de  prêtres  et  de  religieux  qui  sau- 
vegardent les  bonnes  mœurs  et  maintiennent  l'ordre,  la  jus- 
tice et  la  paix,  "  Si  Icj  hommes  comprenaient  quel  bonheur  on 
goûte  dans  la  vie  reîigieuie,  tout  l'univers  deviendrait  un 
monastère  ",  disait  Ste  Scolastique.  Et  IVIad,  de  Pazzi  s'é-riait: 
"  Si  les  gens  pouvaient  deviner  îa  fé!icité  de  la  vie  religieuse, 
ils  escaladeraient  les  murs  des  monastères  pour  y  entrer  ". 

Enfants,  si,  un  jour,  dans  le  plus  intime  de  vos  âmes, 
vous  entendez  le  Seigneur  vous  dire  :  "  Viens,  suis-moi  ", 
n'hésitez  pas.  La  vocation  religieuse^  c'est  une  grâce  de  choix, 
c'est  un  signe  de  prédestination. 
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JONQUIERE 


* 


1  On  lira  sans  doute  avec  intérêt  et  profit  le  sermon  sui- 

j  vant  prononcé  le  3  juin  à  Jonquière  par  M.  l'abbé  Bouchard, 

f  vicaire. 

i  "  Je    répandrai    d'abondantes 

\  bénédictions      sur      toutes      leur? 

l  entreprises  ". 

f  Paroles  de  N.-S.  à  Ste  Marguerite-Marie. 

j  Mes  bien  chers  Frères, 

J  Nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête  du  Cœur 

s  de  Jésus.  C'est  la  fête  de  l'amour  par  excellence,  et  l'EgHse 

I  en  offrant  à  nos  yeux  la  représentation  de  ce  cœur  divin, 

prétend  retracer  dans  nos  esprits  le  souvenir  de  l'amour  de 
Jésus  pour  nous.  Qui  dira  les  bontés  de  ce  cœur  adorable  pour 
«  les  hommes  !  Non  seulement  il  les  a  comblés  de  bienfaits  _ 

•f  pendant  sa  vie  mortelle,  mais  son  amour  a  fait  davantage  :  * 

i|«  il  a  trouvé  le  moyen  de  rester  avec  nous  jusqu'à  la  consom- 

$  mation  des  siècles  par  l'institution  de  l'Eucharistie.  % 

De  telles  faveurs  ne  réclament-elles  pas  la  reconnaissance 
du  chrétien  ?  Néanmoins,  Notre-Seigneur  s'est  plaint  à  une 
de  ses  fidèles  servantes,Ste  Marguerite-Marie, du  peu  d'amour 
que  lui  témoignent  les  hommes.  Il  l'a  chargée  de  répandre  la 
dévotion  à  son  Sacré-Cœur  et  il  a  fait  de  magnifiques  pio- 
messes  à  ceux  qui  la  pratiqueraient.  C'est  pour  répondre  à 
cette  invitation  du  Sacré-Cœnu'  que  plusieurs  instituts  reli- 
gieux ont  été  fondés  sous  son  vocable,  entre  autres,  celui  des 
Frères  du  Sacré-Cœur  dont  on  fête  en  ce  jour  le  centenaire. 

Je  profiterai  de  la  circonstance  pour  vous  faire  en  quel- 
ques mots  l'historique  de  cet  institut  dont  quelques  membres 
instruisent  et  guident  nos  enfants  avec  tant  de  zèle  depuis 
plusieurs  années.  Nous  verrons  ensuite  la  grandeur  de  cette 
œuvre  dont  les  membres  ont  pour  mission  spéciale  d'imiter 
le  Sacré-Cœur,  et  de  travailler  pour  sa  gloire.  Mission  nobie 
et  bénie  de  Dieu,  puisqu'en  travaillant  à  la  gloire  du  cœur 
de  Jésus  elle  avait  un  gage  de  succès  dans  la  promesse  d«'.  ce 
cœur  divin  à  Ste  Marguerite-Marie.  "  Je  répandrai  d'abon- 
dantes bénédictions  sur  les  entreprises  de  ceux  qui  ont  pour 
moi  un  culte  spécial  ". 

)  ^.w...^,..^.^ .^-^.^.^ 
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PREMIER  POINT 


L'année  1921  restera  une  date  mémorable  dans  les  annr.-  f 

les  des  Frères  du  Sacré-Cœur.  Il  y  a,  en  effet,  un  siècle,  qu'un 
saint  et  zélé  missionnaire  du  docèse  de  Lyon,  M,  l'abbé 
André  Coindre,  fonda  leur  institut.  Ce  vaillant  apôtre,  ému 
de  compassion  à  la  vue  du  nombre  d'enfants  délaissés, 
exposés  à  toutes  sortes  de  périls,  conçut  le  dessein  de  fonder 
une  société  d'instituteurs  religieux  qui  voueraient  leur  exis- 
tence à  l'éducation  clirétienne  des  jeunes.  C'était  un  noble  { 
projet  et  de  nature  à  tenter  les  cœurs  généreux  :  se  dévouer  2 
pour  le  bien  intelectuel  et  moral  de  la  jeunesse  ;  former  des  * 
chrétiens  à  la  vertu,  inculquer  dans  leurs  âmes  des  principes  / 
qui  les  dirigeront  toute  leur  vie,  quelle  belle  tâche  !  Dieu  ] 
seconda  l'entreprise. 

Bientôt  l'abbé  Coindre  rencontra  quelques  disciples  qui 
se  montrèrent  tout  disposés  à  le  seconder  dans  Texécution 
de  son  projet.  Il  les  prépara  de  son  mieux  à  leur  nouvel  apos- 
tolat et,  un  matin  de  septembre  1821,  il  conduisit  ces  dix 
jeunes  apôtres  dans  Tant. que  basilique  de  Foiu^vière.  Ces 
pieux   pè  erins   tout  absorbés   dans   une   contemplation  inté-  5« 

rieure  intense,  se  rendirent  devant  l'autel  de  Marie.  Au  sortir  X 

d'une  retraite  particulièrement  remplie  de  grâces  ils  venaient, 
par  les  mains  de  la  Vierge  Immaculée,  se  consacrer  au  cœur 
de  Jésus.  Ils  se  donnaient  à  lui  sans  partage,  et  s'engageaient 
à  le  faire  régner  dans  l'âme  de  ses  amis  de  prédilection  :  les 
petits  et  les  humbles.  La  modeste  congrégation  des  Frères 
du  Sacré-Cœ'LU'  prenait  naissance  en  ce  jour,  i)our  se  déve-  l 

lopper  lentement   et   produire   des   fruits   de   salut   dans   les  f 

champs  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  s 

Les    débuts    furent    difficiles   et    semés   d'épreuves.    Les  { 

disciples  du  père  Co"ndre  n'eurent  pas  l'avantage  de  la  plu-  ] 

part  des  communautés  :  leur  fondateur  était  continuellement  » 

occupé  aux  missions,   ii  ne  paraissait   que  rarement  ])armi  ) 

eux  et  encore  son  séjour  n'éta  t  que  de  courte  durée.  Ils  furent  \ 

privés  des   entretiens   réconfortants   de   chaque  jour   et   des  ( 

leçons  si  persuasives  du  bon  exemple.  11  a  fallu  une  protec-  î 

tion  bien  visible  de  la  Providence  pour  que  cette  petite  con-  • 

grégation  ait  pu  se  former  et  vivre  dans  les  conditi<jns  où  j 

elle  se  trouvait  dès  le  début  et  pendant  les  20  premières  an-  \ 

nées  de  son  existence.  f 

Malgré  cela,  5  ans  après  sa  fondation,  la  société  possédait 
11  écoles.  Mais  l'année  1830  fut  particu'ièrement  pénible 
pour  elle.  Une  révolution  sanglante  éclata  alors  et  on  chas- 
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sait  les  religieux.  Sous  l'influence  de  la  crainte,  les  novices 
furent  renvoyés  dans  leurs  familles.  Il  en  résu'ta  une  grande 
i  pénurie  de  sujets  pour  les  années  qui  suivirent.  Toutefois, 

malgré  les  épreuves  et  les  obstacles  de  tout  genre,  les  Frères 
furent  admirables  de  zèle  et  de  dévouement.  Grâce  à  leurs 
efforts  et  à  leur  solide  piété,  ils  attirèrent  les  regards  du  c'el 
et  fina'ement  la  société  entra  dans  une  ère  de  prospéiité 
marquée  par  une  grande  affluence  de  vocations.  Cela  permit 
de  fonder  de  nombreuses  écoles  dans  plusieurs  diocèses  de 
France. 

En  1872,à  la  demande  de  Mgr  des  Trois-Rivières,rœuvre 
vint  s'imp  anter  au  Canada  où  elle  devait  trouver  de  nom- 
breux éléments  de  vigueur  et  de  fécondité. 

Le  village  d'Arthabaska  devint  le  berceau  de  la  nouvelle 
colonie  et  p  usieurs  jeunes  gens  vinrent  peupler  le  noviciat 
fondé  en  1878.  De  là  l'œuvre  rayonna  dans  plusieurs  diocè-es 
et  aujourd'hui  les  Frères  du  Sacré-Cœur  ont  au  Canada  j)lu- 
sieurs  écoles  qui  abritent  plus  de  15000  enfants. 

Voilà  l'œuvre  des  Frères  du  Sacré  Cœur.  Ces  quelques 
mots  suffisent  pour  vous  la  faire  connaître  et  vous  montrer 
le  rapide  développement  qu'elle  a  acquis  pendant  le  siècle 
qu'e'le  a  vécu. 

Révérends  Frères,  nous  voyons  d'une  manière  évidente 
que  le  Seigneur  a  jeté  les  yeux  sur  vous  et  qu'il  vous  a  bénis. 
Et  cette  bénédiction  est  due  à  ce  que  tout  d'abord  vous  avez 
travaillé  pour  lui,  Vous  êtes  les  im.tateurs  de  son  divin  Cœur, 
qui  est  véritablement  le  modèle  de  toutes  les  vertus.  Nous 
vous  félicitons  d'avoir  pour  mission  spéciale  de  former  votre 
cœur  sur  le  modè'e  du  sien  et  de  travailler  à  ce  que  'es  autres 
l'imitent.  C'est  cette  sublime  mission  que  nous  allons  consi- 
dérer maintenant. 

DEUXIEME  POINT 

En  premier  lieu  les  Frères  imitent  les  vertus  du  Sauveur. 
Ils  s'appliquent  sans  doute  à  les  pratiquer  toutes,  mais  voyons 
en  particulier  leur  humilité,  leur  pauvreté  et  leur  obéissance 
dont  le  divin  Jésus  est  le  modèle. 

Qui  d'entre  vous  n'a  pas  été  pénétré  d'admiration  dcAant 
l'humilité  du  Sauveur  !  Lui,  le  Maître  du  ciel  et  de  la  terre, 
le  Dieu  trois  fois  saint,  l'objet  de  l'adoration  des  anges,  il 
descend  du  ciel,  il  se  revêt  du  limon  dont  nous  sommes 
pétris,  il  prend  toutes  les  faiblesses  de  notre  nature  à  l'excep- 
tion du  péché.  Une  vile  cabane  est  le  palais  qui  voit  naître 
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ce  roi  de  gloire.  Il  mène  une  vie  obscure  et  cachée  et  se  laisse 
condamner  à  mort  comme  le  dernier  des  scélérats.  Quelle 
humilité  !  Qu'y  a-t-il  de  surprenant  après  cela  si  des  âmes  J 

généreuses  se  font  une  gloire  d'imiter  cette  vertu  du  cœur  j 

de  Jésus  !  Pour  cela  elles"  quittent  le  monde,  entrent  dans  des  { 

couvents,  renoncent  à  tous  les  pkrsirs  de  la  terre  :  pour  e"les,  î 

plus  d'honneurs,  plus  de  renommée.  Leur  vie  se  passera  dans  i 

l'ombre,  elc  sera  cachée  aux  yeux  des  hommes.  Ensevelies  | 

dans  une  humble  éco>  de  village,  elles  sèmeront  le  bien  au- 
tour d'elles,  sans  attirer  l'attention,  sans  se  faire  connaître  ; 
car  personne  ne   s'occui:e  de  leur  origine  et  la  plunart  du 
.  temps  on  ne  sait  pas  même  leur  nom.  Quelle  humilité  admi- 

)  rable  et  qu'elle  doit  être  chère  à  Jésus,  puisqu'elle  est  em- 

!  brassée  uniquement  par  amour  pour  lui  ! 

Néanmoins  ce  n'est  pas  tout.  A  l'exemple  du  divin  Maî- 
tre encore,  qui  n'avait  i)as  où  reposer  sa  tête,  ces  religieux, 
ces  âmes  d'élite  s'engagent  par  vœu  à  pratiquer  la  pauvreté. 
/  De  l'argent,   des  biens   matériels,  aucun   d'eux  n'a  le   droit 

]  d'en  posséder.  Leur  salaire  ne  leur  appartient  point  ;  ils  ne 

(  peuvent  aucunement  en  disposer.  Ils  n'ont  que  le  strict  né- 

X  cessaire  à  leur  subsistance  et  leur  entretien,  et  ce'a  encore 

I;  doit  être  réglé  par  la  volonté  d'un  supérieur.  O  mondains,  ^* 

•t*  que  la  soif  de  l'or  fascine,  vous  qui  courez  après  les  richesses,  V 

*4  qui  prenez  souvent  des  moyens  malhonnêtes  pour  les  ncqué-  JÇ 

rir,  auel  exemple  pour  vous  !  Quelle  belle  vertu  ([ue  la  pau- 
vreté et  qu'on  la  rencontre  rarement  dans  not'e  siècle  de 
matérialisme  !  On  est  épris  des  b'ens  de  la  terre  pour  les 
jouis-^^ances  qu'ils  procurent.  B'enbeureux  les  riches  ;  c'est  la 
maxime  du  monde  et  en  a  b"en  de  la  pe"ne  à  se  persuader 
oue  cette  maxime  est  fausse.  Not^e  Se'gneur  ^a  condamne  et 
il  fait  de  la  sainte  pauvreté  une  béatitude  :  bienheureux  ies 
pauvres,  bienheureux  ceux  (rui  sont  détachés  des  biens  de 
la  terre  et  qui  ne  les  considèrent  que  comme  un  moyen 
d'acquérir  les  biens  véritables,  les  biens  éternels. 

Enfin  la  grande  obéissance  du  Cœnu'  de  Jésus  trouve 
aussi  de  dignes  imitateurs  chez  ces  hommes.  Il  est  dit  du 
Sauveur  :  "  Factus  obediens  usque  ad  mortem,  mortem  au- 
tem  crucis".  Il  s'est  fait  obéissant  jusqu'à  la  mort  et  jusqu'à 
la  mort  de  la  croix.  Voilà  bien  la  plus  parfaite  soumission 
]  que  l'on  puisse  trouver.  Dès  le  moment  de  son  incarnation 

(  Jésus  s'est  fait  une  loi  inviolable  d'obéir  à  la  vo.onté  de  son 

)  Père   céleste.  Tout   était   réglé   d'avance  :   "  Iota   unum   non 

l  praeteriblt  a  lege  ".  Il  a  été  soumis  à  Marie  et  à  Joseph.   Il  a 

j  obéi  aux  juges  qui  le  condamnaient,  aux  soldats  qui  l'outra- 
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iieaient,  aux  bouneaiix  ([iii  le  crucifiaient.  Quel  modèle  ! 
Admirons-le  et  félicitons  ceux  qui  travai:ient  à  l'imiter  d'une 
manière  spéciale.  Sans  doute  tout  chrétien  doit  obéir  à  la  loi 
de  Dieu  et  aux  prescriijtlons  de  l'Eglise.  Nous,  comme  nous 
trouvons  parfois  cette  soumission  difficile!  Que  serait-ce  donc  J 

si,  outre  cela,  il  fallait  suivre,  dans  toutes  nos  actions,  les  J 

règles  tracées  par  un  supérieur  ?  i 

Cependant,  outre  l'humilité  et  la  pauvreté,  les  religieux  i 

font  v(ru  de  ^:e  soumettre  entièrement  et  toujours  à  la  voloi-lé  l 

de  leur  supérieur.  Cela  vous  parait  dur,  mes  frères,  demandez  | 

à  ces  âmes  généreuses  s'il  en  est  ainsi.  Elles  vous  répondront  j 

par  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  "  Celui  qui  quitte  tout  pour  f 

ivfi  suivre,  recevra  le  centuple,  et  aura  pour  héritage  la  vie  j 

éternelle  ".  Voilà  leur  récompense.  t 

C'est  pourquoi,  heureux  et  fiers  de  ces  promesses,  non  | 

seulement  ils  suivent  Jésus  et  imitent  les  vertus  de  ce  co  ur  J 

sacré,  mais  ils  travaillent  à  sa  gloire. 

En  effet   si  nous   considérons  la  mission  des  Frères  et 

ile  rôle  (ju'ils  jouent,  on  verra  c[ue  par  leur  enseignement  et 
leur  exemple  ils  répandent  Je  règne  de  Dieu.  Que  font-lis  ? 
*  Ils  donnent  aux  enfants  l'éducation  chréfenne  et  par  là  ils  ç 

^  contribuent  au  bien  de  !a  société  et  de  la  jeunesse  mieux  que  •> 

X  tout  autre  éducateur,  j'oserais  dire.  % 

%  Nous  ne  reconnaissons  peut-être  pas  suffisamment  l'im-  ^ 

*  portance  et  la  grandeur  de  l'éducation.  Trop  souvent  nous  *- 

sommes  portés  à  ne  considérer  dans  nos  enfants  que  le 
développement  intellectuel.  Sans  doute,  îa  lecture  et  l'écriture 
sont  nécessaires,  mais  la  formation  du  cœur  à  la  vertu  l'est 
davantage.  Il  imi)orte  souverainement  de  former  la  jeunesse  i 

à  la  praticfue  du  bien.  Les  destinées  d'un  peuple  elles-mêmes  \ 

en  dépendent.  Une  nation  se  recrute  sans  cesse  des  généra-  f 

lions  qui  sortent  des  écoles.  Après  quelques  années,  elle  s'est  j 

renouvelée   complètement   et   ainsi  l'éducation   est,   toujours  J 

et  partout,  le  moule  où  la  société  a  i)ris  sa  forme.  Les  adver-  j 

saires  de  notre  foi  le  savent  bien.  C'est  pourquoi  ils  sont  si 
acharnés  à  bannir  des  écoles  l'éducation  religieuse.  Si  donc 
l'enseignement  à  tous  les  degrés  a  pour  premier  fondement 
la  loi  religieuse  et  morale,  on  peut  prédire  que  la  société  de 
demain  marchera  dans  des  voies  de  justice,  de  sagesse  et  de  i 

prospérité.  \ 

Oh,  bénTssons  le  ciel  de  pouvoir  librement  donner  l'édu-  f 

cation  chrétienne  à  nos  enfants  et  d'avoir  pour  remphr  cette  j 

œuvre  des  maîtres  re'igieux.  Car  ces  maîtres,  outre  les  leçons,  l 

donnent   aussi  l'exemple.   Ce  qui  est  inestimable.    En    quoi  | 

consiste  l'éducation  chrétienne  ?     Elle     consiste     dans     les 
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CONCLUSION 

Voilà  la  grandeur  de  réducation  chrétienne.  Elle  est 
l'œuvre  des  religieux  enseignants.  Nos  enfants  en  jouissent, 
nous  en  bénéficions  nous-mêmes. 

Aujourd'hui,  mi  devoir  s'impose  à  nous  :  c'est  de  prier 
le  c'el  pour  que  cette  institution  continue  de  prospérer. 
Parents  chrétiens,  demandez  au  cœur  de  Jésus  de  vous  don- 
ner toujours  de  si  précieux  auxiliaires  pour  vous  aider  à 
élever  les  enfants  que  la  Providence  vous  confie  en  vous 
imposant  l'obUgation  de  les  conduire  au  ciel. 

Et  vous,  mes  chers  enfants,  priez  pour  vos  maîtres  de 
toute  l'ardeur  de  votre  âme.  Ils  ont  droit  à  votre  reconnais- 
sance, et  vous  les  dédommagerez  de  cette  manière  des  bien- 
faits qu'ils  vous  prodiguent  et  des  soucis  que  vous  leiu'  causez 
souvent.  Souhaitons  que  quelques-uns  parmi  vous  soient 
appelés  par  le  divin  Maître  à  faire  partie  de  cette  congréga- 
tion si  chère  à  son  cœur  ;  de  cette  manière  ils  contribueront 
à  son  développement  d'une  manière  p-us  directe. 

Oui,  qu'elle  prospère,  qu'elle  grandisse  votre  société, 
Révérends  Frères.  C'est  le  vœu  que  nous  formons  tous  en 
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croyances  bien  fournies,  dans  de  bonnes  habitudes,  dans  le 
respect  des  lois  saintes  et  évangéliques  et  dans  la  soumission 
à  l'autorité.  Le  cœur  se     laisse     facilement     entraîner    par 
*  l'exemple  :  il  est  imitateur.  Il  voit  le  maître  religieux  qui  lui 

I  enseigne,  pratiquer  lui-même  ses  enseignements.  Chez  ce  maî- 

\  tre  la  re  igion  préside  à  tout.  L'enfant  voit  la  conduite  modèle 

(  de  son  maître,  sa  soumission  à  l'autorité,   ses  respects  des 

choses  saintes  et  la  régularité  de    sa    vie.    Et    alors    il    est  ] 

entraîné  ;  lui  aussi   acquiert  de  bonnes  habitudes  par  la  force  \. 

de  cet  exemple.  I 

De  plus,  on   enseigne  parfaitement  et   on  persuade  en  1 

autant  qu'on  est  persuadé  soi-même.  Le  religieux  est  pénétré  i 

des  vérités   de  la  foi,   il  en  i)arle  donc   avec  conviction.   11  } 

pratique  la  vertu  d'une  manière  spéciale,  il  est  donc  plus  à 
même  d'en  montrer  la  beauté  et  la  grandeur,  et  ces  leçons 
sublimes  données  par  un  maître  convaincu,  persuaderont 
davantage. 

Au  sortir  de  l'école  l'enfant  pourra  s'adonner  au  péché, 
mais  au  fond  de  son  cœur,  les  paroles  du  maître  qui  lui  dé- 
peignait la  laideur  et  l'horreur  du  vice,  auront  créé  chez  lui 
un  sentiment  d'aversion  pour  le  ma!,  un  amour  pour  le  bien,  \ 

f  qui  tôt  ou  tard  !e  fera  entrer  en  lui-même  et  le  ramènera  ^ 

X  dans  le  droit  chemin.  ♦»« 


:«: 


''»*'5''9*VWW 


(;roupe  de  profès  perpétuels 


% 


LA  BENEDICTION  DU  MONUMENT 


153 


«1^^  H»^  l»^fc«l  ^fc  «» 


*^l*»^l*<ir^**l**'' 


cet  anniversaire.  Que  le  cœur  de  Jésus  l'assiste  toujours  pour  .            t 

qu'elle  continue  à  répandre  son  règne  parmi  les  enfants  des  f 

hommes  qu'il  aime  lui-même  d'un  amour  si  grand.  2 

Ainsi  soitil.  | 


NOTREDAMEDU-CAP 

Aux  fêtes  du  3  juin,  le  sermon  fut  donné  par  le  Rév. 
Père  Joyal  O.  M.  I.  Nous  en  reproduisons  ci-aprcs  un  som- 
maire bref  mais  substantiel  qu'a  bien  voulu  nous  communi- 
quer l'éminent  prédicateur. 

"  Laissez       venir      à       moi       les       petits 
enfants  ". 

Amour  de  Jésus  pour  les  enfants. 

Il  aimait  à  !es  voir,  à  les  entendre,  à  »e  mêler  à  eux.  Il 
les  embrassait,  les  bénissait,  leur  imposait  les  mains  pour 
les  guérir.  "  Ne  les  empêchez  pas  de  venir  à  moi  ",  dit-il  un 
jour  à  ses  disciples  qui  les  écartaient  de  lui,  "  le  royaume 
des  deux  appartient  à  ceux  qui  leur  ressemblent  ". 

II  les  proposait  comme  modèles  à  imiter.  "  Si  vous  ne 
devenez  pas  simples  comme  de  petits  enfants,  vous  rf entrerez  / 

pas  dans  le  royaume  des  cieux.  J 

Il  prenait  leur  défense.  "  Malheur   à   celui   qui   scandaii-  I 

serait  un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi  !  Il  vaudrait  mieux  j 

qu'on  lui  suspendit  au  cou  une  meule  de  moulin  et  qu'on  le  5 

précipitât  au  fond  de  la  mer  ".  f 

Il  les  prenait  tout  particulièrement  en  pitié,  les  soula- 
geait    dans     leurs     maladies     et     les     guérissait     de    leurs 

infirmités.  1 

Parfois  même  il  s'abaissait  jusqu'à  leur  niveau.  "  Celui 
qui  reçoit  en  mon  nom  un  de  ces  petits,  me  reçoit,  comme 
aussi  celui  qui  m'a  envoyé. 

Cette  prédilection  n'a  pas  changé,  et,  aujourd'hui  comme 
autrefois,   du  fond  de  son  tabernacle,  notre  Divin  Sau\eur  i 

répète  aux  parents  qui,  par  leur  manque  d'esprit  de  sacrifice  \ 

ou  leur  indifférence,  empêchent  leurs  enfants  de  communier  j 

souvent.    "  Laissez   venir   à    moi    vos    petits    enfants.    IVIieux 
encore,  amenez-les  avec  vous  à  la  sainte  Table  ". 
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Amour  du  î^rêtre  pour  les  enfants. 


Ainsi  soit-il. 


Jésus  a  transmis  son  amour  pour  les  enfants  à  ses  minis- 
tres. L'enfance  est  la  j)oition  choisie  du  troupeau  confié  aux 
soins  d'^s  pasteurs.  Ils  les  baptisent,  !es  bénissent,  les  instrui- 
sent et  les  forment  à  la  vertu.  Ils  prient  pour  eux,  les  conso- 
lent, les  préservent  de  tout  danger,  A  l'instar  de  Jésus  ils  ne 
cessent  de  répéter  :  "Laissez  venir  à  nous  les  petits  enfants. 
Malheur  à  quiconque  les  méprise  et  les  scandalise  ". 

Que  l'on  se  garde  donc  bien  d'éloigner  .es  enfants  du  f 

prêtre  par  des  paroles  ou  des  actes  inconsidérés  .  Insjîirons-  \ 

lui  plutôt  pour  la  personne  du  curé  un  profond  respect,  une  l 

haute  estime,  une  confiance  inaltérable.  i 

Amour  du  Frère  pour  les  enfants.  J 

Mais  le  curé  et  ses  vicaires    ne  peuvent  remplir  le  rôle  1 

d'instituteurs  et  d'éducateurs  ;  ils  doivent  confier  cette  tâche  j 

à  des  laïques,  ou  mieux,  si  possible,  à  des  religieux  ensei-  [ 

gnants.  ] 

Oh  !  que  nous  devons  nous  estimer  heureux  de  posséder  i 

dans  notre  paroisse  de    ces    auxiliaires    précieux  !    Comme  »j« 

Notre-Seigneur,  nos  chers  Frères  peuvent  à  bon  droit  vous  I** 

répéter.  "  Laissez  venir  à  nous  vos  petits  enfants  ".  La  fonda-  *$* 

tion  toute  surnature  le  de  leur  société,  ses  merveilleux  déve-  ♦ 

joppemients    en    Europe    et    spécialement    en    Amérique,    les  \ 

lettres  d'approbation  qu'elle  reçoit  à  l'occasion  de  son  cente-  f 

naire  du  Souverain  Pontife  et  de  Nos  Seigneurs  les  Evèques,  ji 

ses   programmes   d'études   et   la   haute  valeur   inte'lectuelio,  • 

morale  et  religieuse  de  ses  membres,  tout  nous  poite  à  meltre  S 

en  eux,  notre  confiance  la  plus  entière.       ,  j 

Il  n'y  a  pas  encore  un  an  qu'ils  sont  au  milieu  de  nous,  f 

et  déjà  nous  constatons  avec  bonheur  c[ue  nos  enfants  ont  J 

progressé  en  science  et   en  vertu,  que  leur  tenue    est    plus  i 

digne,  leur  langage  plus  correct  et  meilleure  leur  conduite  j 
générale. 

Prions  pour  eux,  encourageons-les,  soutenons-les  et  ne 
regrettons  pas  les  sacrifices  que  nous  nous  sommes  imposés 
pour  les  installer  convenablement  au  sein  de  notre  ville. 

Qu'ils  se  recrutent  parmi  nos  enfants  de  nombreuses 
vocations,  qu'ils  soient  toujours  dignes  de  nos  sympathies, 
et  qu'en  travaillant  à  la  sanctification  de  la  paroisse,  ils  ])ro- 
gressent  chaque  jour  dans  le  chemin  de  la  perfection  reh- 
gieuse  qui  les  conduira  au  ciel  ! 
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NÉCROLOGE 


Frère  Odéric,  iiovico,  1882. 

Frère  Basile,  prof  es  temporaire,   1888. 

Frère  Ferdinand,  novice,  1891. 

Frère  Lucien,  proies  temporaire,  1892 

Frère  Ferdinand,  novice,  1891. 

Frère  Anselme,   profès   temporaire,    1894. 

Frère  Edwin,  profès  temporaire,  1894. 

Frère  Olivier,  profès  temporaire  1895. 

Frère  Avitus,  profès  temporaire,  1897. 

Frère  Télesphore,  profès  perpétuel,  1897. 

Frère  Auguste,  profès  temporaire,  1898. 

Frère  Cyrille,  profès  temporaire,  1899. 

Frère  Thomas,  profès  perpétuel,  1900. 

A.  Dubois,  juvéniste,  1900. 

Frère  Victorin,  profès  temporaire,  1901. 

Frère  Elzéar,  profès  perpétuel,  1901. 

Frère  Victor,  profès  perpétuel,  1901. 

Frère  Jules,  profès  perpétuel,  1902. 

Frère  Barthélémy,  profès  perpétuel,   1903. 

Frère  Arcadius,  profès  perpétuel,  1903. 

Frère  Wenceslas,  novice,  1904. 

Frère  Ludger,  profès  temporaire,  1905. 

Frère  Florent,  novice,  1905. 

Frère  Cléophas,  profès  perpétuel,  1906. 

Frère  Privât,  profès  temporaire,  1906. 

Frère  Luc,  profès  temporaire,  1907. 

Frère  Octave,  profès  temporaire,  1907. 

N.  Gouin,  juvéniste,  1907. 

Frère  Denis,  profès  temporaire,  1908. 

Frère  Théophile,  profès  perpétuel,  1908. 

A.  Poulin,  juvéniste,  1908. 

Frère  Bernard,  ])rofès  perpétuel,  1910. 

Frère  Laurentin,  profès  perpétuel,  1910. 

Frère  Sylvestre,  profès  perpétuel,  1910. 
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Frère  Suarez,  prof  es  perpétuel,  1910. 
Frère  Ildéric,  profès  perpétuel,  1910. 
Frère  Médéric,  profès  perpétuel,  1911. 
Frère  Célestln,  profès  perpétuel,  1911. 
Eug.  Duchesneau,  juvéniste,  1912. 
Frère  Grégorius,  profès  perpétuel,  1912. 
A,  Pérusse,  juvéniste,  1912. 
Frère  Fulbert,  profès  temporaire,  1912. 
Frère  Berchmans,  profès  temporaire,  1912. 
Frère  Raphaël,  profès  temporaire,  1913. 
A.  René,  juvéniste,  1913. 

F.  Lemire,  juvéniste,  1913. 

N.  Chapdelaine,  juvéniste,  1914. 
Frère  Constant,  profès  temporaire,  1914. 
Frère  Stephanus,  profès  temporaire,  1914. 
Frère  Philéas,  profès  perpétuel,  1914. 
Frère  Borg!a,  profès  perpétuel,  1914. 

G.  Gagnon,  juvéniste,  1914. 
A.  Viau,  juvéniste,  1915. 

Frère  Macaire,  profès  temporaire,   1915. 
Frère  Evariste,  profès  perpétuel,  1915. 
Frère  Maxime,  profès  temporaire,  1915. 
Frère  Adjutor,  profès  temporaire,  1915. 
Frère  Char-es-Eug.,  profès  temporaire,  1915. 
Frère  Flavien,  profès  perpétuel,  1916. 
Frère  Fernand,  profès  temporaire,  1916. 
Frère  Charles-Ed.,  profès  temporaire,  1917. 
Frère  Robert,  profès  perpétuel,  1917. 
Frère  Paulinus,  profès  perpétuel,  1917. 
Frère  Odéric,  profès  perpétuel,  1918. 
Frère   Marie-Polycarpe,   pro.-temp.,   1918. 
P.  Lanctôt,  juvéniste,  1918. 
Frère  Augustien,  profès  temporaire,  1918. 
Frère  M.-Léon,  profès  perpétuel,  1918. 
Frère  Donat,  profès  perpétuel,  1918. 
Frère  Pierre,  profès  perpétuel,  1918. 
Frère  Boniface,  profès  perpétuel,  1918. 
Frère  Raoul,  profès  perpétuel,  1918. 
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Frère  Florimond,  profcs  temporaire,  1918. 
Frère  Marcien,  profès  perpétuel,  1918. 
Frère  Justinien,  profès  perpétuel,  1918. 
Frère  Quintinus,  profès  perpétuel,  1918. 
Frère  Hubert,  novice,  1918. 
Frère  Florentin,  profès  perpétue\  1918. 
Frère  Magella,  profès  temporaire,  1918. 
Frère  Arthur,  profès  perpétuel,  1918. 
Frère  Gilles,  profès  perpétuel,  1918. 
Frère  Zotique,  profès  temporaire,  1918. 
Frère  Alfred,  profès  perpétuel,  1918. 
Frère  Anastasius,  profès  temporaire,  1919. 
Frère  Fabien,  profès  perpétuel,  1919. 
Frère  Edgar,  profès  perpétuel,  1919. 
Frère  Fortunat,  profès  perpétuel,  1919. 
Frère  Alphonsius,  profès  perpétuel,  1920. 
Frère  Eloi,  profès  temporaire,  1920. 
Frère  Prosper,  profès  temporaire,  1921. 
Frère  Bernardin,  profès  perpétuel,  1921. 
Frère  Eliacin,  profès  perpétuel,  1921. 
Frère  Barnabe,  profès  temporaire,  1921. 
Frère  Narcisse,  profès  peq)étuel,  1921. 
Frère  Odilon,  profès  perpétuel,  1921. 


R.    I.    P. 
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REMERCIEIVIENTS, 


Les  Frères  du  Sacré-Cœur,  i)rofondément  touchés  de  la 
sympathie  dont  ils  ont  été  l'objet,  à  l'occasion  de  la  célébra- 
tion de  leur*  premier  Centenaire,  sont  heureux  d'offrir  leurs 
plus  sincères  remerciements  à  toutes  les  personnes  qui,  d'une 
façon  ou  d'une  autre,  leur  ont  témoigné  de  l'intérêt  ou  prêté 
une  aide  efficace. 

Ils  remercient  tout  d'abord  NN.  SS.  les  Evêques  et  par- 
ticulièrement Sa  Grandeur  Mgr  J.-S.-H.  Brunault  qui,  malgré 
les  occupations  de  sa  lourde  charge  épiscopale,  a  daigné 
présider  les  manifestations  rehgieuses  des  13  et  14  juillet  et 
y  apporter  largement  le  réconfort  de  sa  parole  vibrante  et 
[  convaincue  ;  les  membres  du  clergé  paroissial,  les  religieux 

%  et  les  aumôniers  qui,  par  leur  ministère  sacré,  leurs  sermons 

%  éloquents  et  circonstanciés  ou  simplement  par  leur  présence, 

*  ont  donné  à  toutes  ces  fêtes  un  cachet  spécial  de  solennité. 

Vf 

Leurs  remerciements  s'en  vont  encore  à  toutes  les  po- 
pulations qui  leur  sont  dévouées  ;  aux  citoyens  de  Victoria- 
ville  et  d'Arthabaska  qui,  i)endant  ces  jours  de  réjouissances 
et  de  prières,  ont  assisté  aux  cérémonies  de  l'Eglise,  décoré 
leurs  maisons  et  mis  généreusement  leurs  automobiles  à  leur 
disposition  ;  à  Messieurs  les  membres  de  la  fanfare  de  Victo- 
riaville  qui  ont  clôturé  les  fêtes  du  Centenaire  par  un  concert 
en  plein  air  fort  ai)précié  ;  à  tous  les  journaux  du  pays  qui 
ont  publié  gratuitement  les  annonces  et  les  comptes  rendus 
de  ce  joyeux  événement  et  fait  connaître  un  peu  mieux 
l'œuvre  i]u  Rév.  Père.  André  Coindre. 

\    i^  /s/K    01.    31. 
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